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Remarques préliminaires 
sur la faune de Brachiopodes du Zemmour (Mauritanie) 


par 


Jeannine Dror * 


Prancnes II Er III. 


Sommaire. — Description de quelques formes non encore signalées en Afrique du Nord et au 


Sahara et de « Meristella » sougyi n. sp. 


Le matériel de Brachiopodes du Zemmour, 
dont J. Sougy ! m'avait confié la détermination, 
a été étudié jusqu'ici d’une façon sommaire, 
uniquement en vue de contribuer à l’aide des 
autres faunes de Goniatites, Trilobites et Poly- 
piers à l'établissement de la stratigraphie dévo- 
nienne de la région prospectée par ce géologue. 
Je me bornerai donc dans cette note à donner 
une description rapide de quelques formes par- 
ticulières au Zemmour, jusqu'à maintenant 
tout au moins non encore signalées en Afrique 
du Nord et au Sahara. Une révision détaillée 
de cette faune extrêmement riche est envisagée 
ultérieurement, rentrant dans le cadre d’une 
étude plus complète, englobant également les 
Brachiopodes des régions voisines. 


? Famille 


: Stropheodontidae Casrer 1939 
em. Wrcirams 1953. 


Parastrophonella BouBriTcnEenNKo 
1956. 


Genre : 


GénérorTyPe : Strophomena anaglypha KAYsEr 


1871. 


? Parastrophonella anaglypha (KAYSER 1871). 
PI. IL, fig. 1 a, €, d'et 2 à 4. 


? 4871 Strophomena anaglypha Kayser [pp. 628, 629, 
pl. XIV, fig. 3 a-f]. 

? 1885 S. anaglypha Kayser in Maurer [p. 148, pl. V, 
fig. 26]. , 

? 1914 Strophonella anaglypha (KaAysSEr) in 
IP MP 


21 mars 1962. 


Quiring 


MATÉRIEL. — Collection Sougy : 


gisement 526 : 4 exemplaires partiellement décortiqués, 
une valve pédonculaire, un fragment ; 
gisement 444 : un échantillon partiellement décortiqué. 


Locaziré.— Gisements 526 et 444 : 2 km au NW 
de Aguelt Tighirt (250 50’ 507 N, 110 4 557 W). 


Niveau. — Givetien inférieur, Juste au-dessus 
du niveau à Werneroceras crispiforme (KAYSsER). 


CARACTÈRES EXTERNES : 


Éd ABJNNE Nes 10,5 mm 


autre éch. (coll. Sougy 


7,6 mm 0,9 mm 


DD 0) ee ro Rte F5 M0 2 Mmm M2 Era 
valve isolée, PL IE, 

HE RE ee 5 mm 11 mm 

Coquilles de petite taille. Contour ovale- 
transverse ; forme légèrement concavo-convexe 


dans la partie umbonale, résupinée, fortement 
géniculée en direction de la valve pédoneulaire. 
Bord cardinal rectiligne. Area pédonculaire 
apsacline; area brachiale étroite, anacline. Plus 
grande largeur un peu en avant du bord car. 
dinal, dès que commence le rebroussement des 
he Bord cardinal denticulé sur les deux tiers 
de sa longueur. Pseudo-deltidium entier, pré- 
sentant un bourrelet médian. Existence d’un 
chilidium. Ornementation constituée de côtes 
primaires assez fortes, partant de l’umbo; 


* Note présentée à la séance du 6 février 1961. 

1. Alors Ingénieur à la Direction des Mines et de la Géologie 
de Dakar. Celle-ci avait autorisé la publication de ces re- 
marques et doit être remerciée ici. 
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secondaires de même épaisseur que les 
précédentes, n’apparaissant que sur la moitié 
antérieure de la valve ; entre cet ensemble de 
côtes viennent s’intercaler des côtes plus fines 
(PI. HIT, fig. 3). Cette ornementation est moins 
bien marquée dans la partie médiane. 


côtes 


CARACTÈRES INTERNES. Seuls ceux de la 
valve pédonculaire sont connus (PI. IT, fig. 4). 

Fossettes cardinales allongées, étroites ; apo- 
physe ventrale faible (ou très usée), excavée et 
se prolongeant par un court sepltum mince ; 
empreintes des adducteurs confuses, peu pro- 
fondes, séparées par le petit septum ; empreintes 
des didücteurs très enfoncées postérieurement, 
mal délimitées antérieurement, séparées à la 
partie antérieure par une forte callosité. 


Remarque. — Il n’est pas possible de faire 
rentrer dans la synonymie de la forme maurita- 
mienne l’espèce décrite et figurée par N. L. Bou- 
blitchenko, une première fois comme Stropho- 
nella anaglypha [1927, p. 1208, 1209, fig. 1] 
et une deuxième fois sous le nom de ire 
phonella anaglypha quand il a créé son nouveau 
genre [1956, p. 93-97, fig. 3 et pl. I, fig. 4 a, b, 


DORE empreintes musculaires de la vale 
pédoneulaire appartiennent à un tout autre 
type. N. L. Boublitchenko remarque bien [1956, 


p. 95] que les caractères internes d’anaglypha 
n'étant pas connus, l’espèce altaïenne rentre 
peut-être dans un genre différent. Le même pro- 
blème se pose 1c1 et l’espèce rhénane, dont à ma 
connaissance les caractères internes n'ont pas 
encore été revus, est peut-être très éloignée de 
l'espèce mauritanienne. Il semble en tout cas 
difficile d'attribuer celle-ci à un genre connu. 
Les seuls caractères internes obeecya bles sont 
les empreintes musculaires de la valve pédoncu- 
laire qui ne correspondent pas à celles du genre 
Strophonella. La géniculation est fortement 
prononcée comme chez Leptodontella KHaALriN 
1948 (= Glossostrophia Wirrrams 1950) mais 
outre l’absence de languette rebroussée en direc- 
ton dorsale, les empreintes musculaires sont 
différentes et l’ornementation quoique du même 
type n’est pas identique à celle de Leptodontella. 
Le genre Gamphalosia SrarnBrook 1945, créé 
pour de petites formes de Strophéodontidés géni- 
culés en direction ventrale dont les caractères 
internes ne sont pas connus présente également 
un autre type d'ornementation. Une compa- 
raison avec des échantillons allemands s'impose ?. 


RÉPARTITION. — S'il 
trophonella  anaglypha, 


s’agit bien de Paras- 
celle-ci a été primiti- 
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vement décrite par E. Kayser dans le «syn- 
clinal calcaire de Prüm » et dans les « Crinoiden 
Schichten », terme peu précis F. Maurer la men- 
tionne dans le calcaire à Stringocéphales de Wal- 
oirmes. H. Quiring l’a trouvée dans la partie 
supérieure du Dévonien moyen du synclinal 
de Sôütenich ; mais d’après son tableau de répar- 
tition, elle semblerait exister dans l’Eifelien 
plutôt élevé et le Givetien. D’après F. Lotze 
[1928, pp. 89, 90, pl. 2, fig. 13] qui a décrit une 
mutation nouvelle, caractéristique pour lui d’un 
niveau, Str. anaglypha typique se trouverail 


dans les Finnentroper Schichten. J. Spries- 
terbach [1942] la cite dans les Selscheider 


Schichten et au passage Eifelien-Givetien. Enfin 
récemment, W. Struve [1955, p. 312], reprenant 
la question des Crinoiden Schichten, la signale 
dans les caleaires de Rommersheim du synclinal 
de Prüm. 

En Belgique, E. Maillieux [1938, p. 21; 1941, 

>. 6] la cite dans le Couvinien supérieur (Co;). 

À. Renaud [1942, ie 690 DIN fig. 2] décrit 
en Bretagne, dans le Couvinien supérieur, une 
forme qu elles même rapporte avec doute à Str. 
anaglypha ; l'allure est en effet plus transverse 
et l’ornementation ne semble pas correspondre 
exactement. Une comparaison directe des échan- 
ullons serait nécessaire. 


Famille : Chonetidae Harz et Crarre 1895. 


Genre : Chonetes Fiscurr 1837. 


GÉNÉROTYPE Chonetes variolata D'OrBreny 


1842. 


Chonetes coronatus (CONRAD 1842) 
var. zemmMourensis NOV. Var. 
AA ES. D 6 de 
1950 ? Chonetes sp. H. Termier et G. Termier [p. 168, 
pl. 84, fig. 14-18]. 


MaréRieLz. —— 4 échanüllons partiellement 
usés dont 3 de la coll. Sougy 346 et 1 de la coll. 
. 

508. 


2. Note ajoutée en cours d'impression. D' Herta Schmidt a bien 
voulu n'envoyer pour comparaison des moulages d'échantillons 
rhénans du Senckenberg-Museum et m'a signalé que la question 
s’avérait assez délicate. Je me bornerai donc à signaler ceci : 
les spécimens africains sont un peu moins transverses que les 
spécimens allemands et leurs empreintes musculaires sont du 
même type que celles des formes provenant des Junkenberg 
Schichten. 


LA FAUNE DE 


LocaLiTÉs. — Gisements 346 et 508 : falaise 
de l’Amgala (346 en 260 01’ 00’’ N, 119 39’ AD UW; 
508 en 950 DALADON A0 43) 00 W). 


Niveau. —— Givelien : marnes et calcaires 
il de l’A È 
argileux de l’Amgala à Spinocyrtia ascendens 
et Spinocyrtia var. zemmourensis nov. 
var. 


CARACTÈRES EXTERNES. 


L l 
éch. PI. TITI, fig. 5 (coll. Sougy 
Sos sete tee 0 SES 20,1 mm 30 mm 
autre éch méme colli 25,5 mm 33,6 mm 


Coquille de grande taille. Forme grossière- 
ment elliptique, concavo-convexe, très forte con- 
vexité, plus grande largeur un peu en avant du 
bord cardinal. Sur le plus grand échantillon, 
qui n'est malheureusement pas figuré, présence 
de petites oreillettes peu enroulées. Valve pé- 
donculaire très fortement bombée, présentant 
dans sa partie médiane une très légère dépres- 
sion qui ne dépasse pas le milieu de la longueur 
de la coquille ; la courbure maximale tombe au 
tiers postérieur de la coquille. Bec court, area 
pédonculaire haute ; trace de deux grosses épines 
sur le bord cardinal, près du crochet, existence 
possible d’une troisième épine chez le plus gros 
exemplaire, mais de toute façon l’état de con- 
servation du matériel ne permet pas d’en dis- 
tnguer le nombre exact. 

Valve brachiale très concave ; la concavité 
suit en gros la convexité de la valve pédoncu- 
laire. Area linéaire. 

Ornementation constituée de côtes fines, ser- 
rées : le gros échantillon en compte 105 environ 
(3 au millimètre) ; s’accroissant par dichotomie. 


Rapporrs ET DIFFÉRENCES. — Il semble que 
ces grands Chonetidés se rattachent au groupe 
de Ch. coronatus (ConraD 1842) décrit par Hall 
[1867, p. 133-137, pl. 21, fig. 10 a-1] comme très 
gibbeux dans le vieil âge. Chonetes syrtalis (Cox- 
RAD 1842) qui atteint également de grandes 
dimensions est plus plat. Il en est de même pour 


Ch. amplus Cooper 1945. 


Famille : Camarotoechiidae ScHucHErT 
et Le VEnE 1929. 
? Genre : Straelenia Marruieux 1935 em. 


ScamiDoT 1955. 


Générorype : ARhynchonella dunensis DREvVER- 


Mann 1902. 
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Straelenia papilio (KRANTz 1857) 
var. zZemMOUrensis NOV. Var. 
PIN dc cat e 


Marérigz. — Extrêémement abondant 
tituant des lumachelles. 
Collection Sougy. Matériel dégagé : 


: COnS- 


gisement 330 : 4 exemplaires bien conservés, de nom- 
breux fragments, 2 formes jeunes ; 


— 384 : 1 exemplaire jeune ; 

= 395 : 1 fragment ; 

— 2 007 bis : 1 fragment de forme jeune ; 

— 2 013 : 1 fragment de valve brachiale et 1 exem- 
plaire jeune: 

= 2.026: 7 exemplair es entiers partiellement dé- 
cortiqués, nombreuses valves isolées, des 


exemplaires jeunes ; 


— 2134 : des fragments de valves ; 

— 2135 : des fragments ; 

— 2 140 : des fragments ; 

— 2141 : 1 exemplaire abîmé, une valve pédon- 


culaire et une valve brachiale ; 


— 2 144 : 1 fragment de valve pédonculaire ; 
— 2 192 : 1 fragment. 
LocaLrrÉs. — Tous ces gisements se trouvent 


sur le flanc oriental du synclinal paléozoïque du 
Zemmour ; voici leurs coordonnées : 
2500 ES DENTE 


gisement 330 : 11022929 5 /a\N) 


== 384 : 250 42° 207 N: 119 46° 307 W 
== 3952507481 LS N: 110 41° 107 W 
== 200 0 D NET S A0 0 
_ 2015822502 FE DANSE TON SES AN 
— 2102605002 POMNEMTOSSÉS OMAN 


== PUB TERME 

— 24A0et 241E 1: 
— 2 144 : 
— HIDE 


25080 AS EN EIHLONS DES SAN 
DOS 2800 NE MAO TE NY 
DOS AUS NEO 1670 AN 
250 31° 30° N ; 110 53° 45” W 


Niveau. — Siegenien : dans les gisements 
330, 384, 2013, 2026, 2141 cette-formeest 
associée à des Spirifères du groupe fallax-pri- 
maevus, à Athyris undata, Meganteris sp. ex. gr. 
arohtäci, Schizophoria cf. provulearia. Le gise- 
ment 2 144 est une lumachelle située un peu au- 
dessus de ce niveau; les gisements 2134 et 


2 007 un peu au-dessous. 


CARACTÈRES EXTERNES. 


L Il ép. 
se DL IE TE Mere 
(coll. Sougy 330) . . 54,8 mm 42,3 mm 42 mm 
autre échantillon (coll. 
Sou2 VS UE Eee 51 mm 52 mm 39 mm 
ex. PI. II, fig. 2 a-c 
(coll. Sougy 2 026).. 46 mm 46,4 mm 35 mm 
autre ex. (coll. Sougy 
HIPO)vEeooaenconse 46,6 mm 49 mm 33 mm 
autre ex. (coll. Sougy 
2 013), forme jeune. 40 mm 43,5 mm 19,7 mm 
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Coquilles de grande taille. Forme globuleuse. 
Contour grossièrement pentagonal. Bec court, 
pointu, fortement appliqué contre l’umbo bra- 
chial, ce qui ne permet pas d'observer les 
détails de la partie apicale : le foramen semble 
d’ailleurs inexistant. Angle apical obtus. Plus 
orande largeur tombant au tiers antérieur de la 
longueur de la coquille ou un peu en avant. 
Commissures latérales fortement sinueuses dans 
la partie umbonale, légèrement déviée ventra- 
lement ; commissure frontale brusquement et 
fortement déviée dorsalement. 

Valve pédonculaire presque plane, légèrement 
bombée à la partie umbonale. Sinus peu marqué, 
sauf à la partie antérieure de la valve qui est 
légèrement déprimée. Languette en forme de 
V arrondi. 

Valve brachiale umbo très brusquement 
bombé, ensuite valve fortement et régulièrement 
convexe. Bourrelet peu marqué, un peu plus 
proéminent à la partie antérieure de la coquille 
mais néanmoins indistinet car la costulation 
est continue sur les flancs du bourrelet. 

Ornementation : côtes simples partant du cero- 
chet, au nombre de 35 à 45 environ (sur un ou 
deux exemplaires le nombre semble aller jus- 
qu'à 50), fines, arrondies et serrées sur la partie 
umbonale, plus aiguës sur la partie antérieure 
de la coquille, en particulier sur le bourrelet, 
disposées en plis couchés, séparées par de larges 
intervalles sur les He à 7 côtes dans la 
languette. Fortes stries d’accroissement sur les 
bords de certains exemplaires. 

CARACTÈRES INTERNES. — Uniquement d’après 
le moule. 

Valve pédonculaire : très fort épaississement 
umbonal masquant le départ des lames den- 
tales ; on en distingue cependant la trace sur 
un moule interne pyriteux (PI. I, fig. 4). Traces 
du champ musculaire allongé, correspondant 
sur le moule à un fort bourrelet saillant, tronqué 
vers la partie postérieure, divisé en deux par 
une faible dépression médiane. 

Valve brachiale : trace d’un septum élargi 
à la partie postérieure ; deux dépressions de 
chaque côté de l’apex. 


RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — La position 
générique de cette forme sera précisée ultérieu- 
rement par les sections transverses. 

Si l'échantillon représenté PI. IT, fig. 1 a-c, 
donne une idée tout à fait exacte de la partie 
apicale avec son crochet reposant sur l’umbo de 
la valve brachiale, il n’en est pas de même de 
l'allure générale car cet exemplaire a été com- 
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primé latéralement ; la partie frontale est pro- 
jetée en avant, si bien que, par sa forme allongée, 
ce spécimen rappelle Rh. (Cam. ?) mariana in 
Le Maître 1944 que celle-ci a trouvée dans le 
Coblencien d’'Haci-Remlia. Les échantillons du 
Zemmour sont en réalité plus globuleux (PI II, 
fig. 2 a-c), le bourrelet est moins distinct, les 
épaississements umbonaux sont moins pronon- 
cés. Les caractères internes de CC.» mariana 
ne sont pas connus ; peut-être une compa- 
raison de ceux-ci avee ceux de la forme du 


Zemmour donnera-t-elle des résultats intéres- 
sants. 
Straelenia papilio (Kranrz 1857) présente 


une commissure frontale presque droite ou tout 
au moins une languette peu prononcée. Les 
formes types de Str. papilio sont plus larges et 
plus plates. En outre, chez Str. papulio, le myo- 
glyphe occupe une place plus importante. 

Straelenia chaignont (OEnLerr et Davousr 
1879) ressemble à l’exemplaire comprimé du 
Zemmour, mais seulement d’après les figura- 
Lions : des exemplaires provenant des fours à 
chaux d'Angers m'ont été aimablement commu- 
niqués pour comparaison par le Musée d’'His- 
toire naturelle d'Angers ; malheureusement com- 
plètement déformés, 1ls ne donnent pas une idée 
exacte de cette espèce. Cependant Str. chai- 
gnont semble avoir une forme plus allongée et 
posséder des plis moins prononcés et plus serrés 
à la partie antérieure. 


RÉPARTITION. — Str. papilio est signalée en 
Allemagne dans le Siegenien et en Belgique éga- 
lement dans le Siegenien : E. Maillieux [1935, 
à 8-10! en a donné Hé synonymie toute une 
liste de gisements tant en Belgique qu’en Alle- 
magne. D. Le Maître [1952 b, p. 110-111, pl. 
XVII, fig. 6, 7] l’a trouvée dans le Siegenien de 
la Saoura. Elle existe dans le Siegenien maro- 
cain [H. Termier, 1936, p. 1137, G. et H. Termier, 
1950; p.08 "DE CIN fig. 1-9/pLXCN RS 19!. 


REMARQUE. -— Une c comparaison plus poussée 


entre ces différentes espèces permettra peut- 
être de voir s’il s'agit seulement d’une variété 
nouvelle ou d’une espèce nouvelle. 


Famille : Spiriferidae Kinxc 1846. 


Genre : Spinocyrtia Frenericks 1916, em. 


PAECKELMANN 1942, em. Srarnerook 1943. 


GÉNÉROTYPE : Delthyris granulosa Conran 1839. 


LA FAUNE DE BRACHIOPODES DU 


Spinocyrtia ascendens (SPRIESTERBACH 1935) 
var. zemmaourensis nov var. 


PI. IT, fig. 6a-c et 7 à 9. 


MATÉRIEL. Collection Sougvy 


cisement 208 : 57 échantillons : 
—— 346 : 4 éch. ; 
— 21 605 : 1 valve pédonculaire ; 
— HSE MPéchEE 
== 2107 : 20 éch. pour la plupart des moules 


Lies et » valves isolées. 


Tout ce matériel est complètement déformé. 


Pocarrnes. 


Gisement 508 : falaise de l'Amgala, au N de Bou Dreïga ; 
259 45° N, 110 43° 00” W. 

Gisement 346 : falaise de l’Amgala, au N de l'Oued 
Amgli el Harra ; 260 01° 00” N, 119 39° 45” W. 

Gisement 21 605 : base de la falaise de l’Amgala, à 
Amgli el Harra ; 260 01° 05” N, 11° 39° 407 W. 

Gisement 2 193 : pointe sud-est du massif crétacé de 
Aïdiate ; environ 250 21’ N, 120 01’ 30” W. 

Gisement 2 107 : flanc nord-ouest du brachysynelinal 
des Oudeï Askaf ; 250 18 20” N, 129 01’ 40” W. 


Niveau. — Givetien 
Spinocyrlia ascendens. 


marnes de l’Amgala à 


Ca RACTÈRES EXTERNES. 


L 1 ép 
em em em 
es PSN So M6) ac 
(coll. Sougy 346) 1,4 25 152 
autre ex. (coll. Sougy 
DOS re che 1025 20e een 
OS REA et. E° 2 2,4 
DORE PERS PAR RTL DEN SE 0 15 


Forme épaisse, grossièrement pyramidale. Com- 
missure frontale sinueuse. 

Valve brachiale : contour trapézoïdal, la plus 
orande base étant constituée par la ligne cardi- 
nale qui correspond à la plus grande largeur. Area 
dorsale non observable. Bourrelet triangulaire, 
bas, mais néanmoins bien délimité, surtout à 
l'avant; s’aplatissant et s “’élargissant fortement 
à la commissure frontale où il constitue la moi- 
té de la petite base du trapèze, échancré à la 
partie antérieure sur toute sa largeur. 

Valve pédonculaire : area presque catacline, 
de taille variable ; bec plus ou moins incurvé 
Ornementation de l’area très mal conservée ; 
stries longitudinales seules visibles au voisinage 
de l'ouverture delthyriale, bordée par deux rai- 
nures. Plaque delthyriale concave. Sinus trian- 
oulaire, à fond plat, s’élargissant fortement à la 
partie antérieure. 


Ornementation : constituée sur les flancs de 
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côtes simples, basses, arrondies, décroissant 
légèrement d'épaisseur vers les extrémités des 
ailes, au nombre de 16 à 23; sillons intercalaires 
très étroits. Stries d’ aceroissement bien marquées 
à la partie antérieure. Au fond du sinus, et déli- 
mitant ce fond, existence de deux côtes nettes, 
arrondies, se formant à quelques millimètres 
du crochet ; entre cette côte et celle qui marque 
la limite entre les ailes et le sinus, vient s’inter- 
caler, à partir du tiers postérieur de la coquille, 
une côte plus basse, plus plate. Cette côte est 
obsolète ou même absente sur plusieurs exem- 
plaires. Une disposition analogue se reproduit 
sur le bourrelet où l’on retrouve, bordant le 
méplat du bourrelet, un sillon de chaque côté, 
correspondant aux plis du fond du sinus. Par 
contre, les sillons correspondant aux côtes des 
flancs du sinus n'existent que très rarement. 
Micro-ornementation rarement bien con- 
servée, se retrouve au fond des sillons inter- 
costaux et du sinus, parfois à la partie anté- 
rieure des côtes de certains échantillons. Elle est 
constituée de microcostules pseudo-radiaires 
se terminant par une petite épine plus ou moins 
visible ; aspect de treillis dû à l’usure (PI. III, 
fig. 9). Stries d’accroissement fortement mar- 
quées à la partie antérieure de certains échan- 
ullons, donnant l’impression de tuiles imbriquées 


(PL IL, fig. 8). 


CARACTÈRES INTERNES. — Non connus, sauf 
l'empreinte de deux lames dentales courtes, 
grossièrement parallèles aux deux côtes bordant 
le sinus. 


RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. Presque tous 
les échantillons étant fortement déformés, sauf 
quelques formes jeunes, il est assez diflicile de 
se rendre compte de leur allure exacte ; en par- 
üiculier, la position de l’area pédonculaire par 
rapport à la valve brachiale ne peut être évaluée 
avec certitude ; elle semblerait cependant un 
peu moins oblique que chez Spinocyrtia ascendens 
(SPRIESTER.), un peu moins longue également et 
son crochet paraît un peu plus incurvé. Spino- 
cyrlia ascendens var. zemmourensis donne d’'ail- 
leurs l'impression d’être elle-même très variable ; 
deux groupes de formes pourraient être dis- 
tingués l’un correspondant à l'échantillon 
figuré PI "III, fig. Otac, large -peutélevemer 
l'autre plus haut et moins transverse, qui rapel- 
lerait Sp. mediotexta (D’Arcnrac et de Ver- 
NEUIL 1842); mais en aucun cas le bourrelet 
n’est aussi plat que chez cette dernière espèce 
et ne présente de dépression médiane. Cependant, 
je le répète, tous les exemplaires sont tellement 
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défcimés que l’on ne peut apprécier avec pré- 
aision leur forme réelle. 

La présence de côtes plus ou moins obsolètes 
dens le sinus a déjà été signalée chez des repré- 
sentants du genre Spinocyrtia et ce fait semble 
rentrer dans la limite de variation de l’espèce. 
W. Paeckelmann [1942, p. 19-20, pl. PAfioe5; 
6] a décrit une variété de à dscendense 
Sp. ascendens var. plicatula, dont le sinus et le 
bourrelet sont ornés de côtes plates. La dispo- 
sition de celles-ci ne ressort nettement ni de la 
description, ni des figures; elle semblerait rap- 
peler celle des Spirifères entièrement costulés 
et ne pas être aussi particulière que celle des 
exemplaires mauritaniens. Chez ceux-ci, la pré- 
sence des côtes et sillons correspondants bien 
marqués est constante chez 80 exemplaires sur 87. 

Dans le matériel du Zemmour, les représen- 
tants du groupe ascendens typique, quoique plus 
petits que les allemands sont rares : un dans le 
gisement 508, un dans le gisement 346 et un dans 
le gisement 2 107. Il semble, tout au moins dans 
l’état actuel des recherches dans le Zemmour, 
que Sp. ascendens soit remplacée par ce que je 
considère jusqu’à plus ample informé comme une 
de ses variétés malgré les légères différences 
d’allure, et ses plus petites dimensions. 


? Famille : Meristellidae Hazz et Crarke 1895. 


? Genre : Meristella Harz 1860. 


GÉNOTYPE : Atrypa laevis Vanuxem 1842. 


Meristella (?) sougyi ® nov. sp. 
PAPE onGEc 


Marériez. — Collection Sougy : 


gisement 330 
= 387 


: 1 exemplaire abîmé (holotype) ; 
: 1 exemplaire au crochet cassé. 


LocALrrÉSs. 


Gisement 330 : 2,2 km à l'ESE de Aguelt Tighirt; 
250 49° 307 N, 110 42° 25” W. 

Gisement 387 : : 1,8 km à l’ESE de Aguelt Tighirt ; 
250 49° 407 N ; 119 42’ 40” W. 


Niveau. — Gisement 330 : Siegenien, associée 
à des Spirifères du groupe fallax-primaevus, 
Athyris undata, Straelenia papulio var. zemmou- 
rensis. — (Gisement 387 : lumachelle juste au- 
dessus du niveau précédent, 
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CARACTÈRES EXTERNES. 


L l ép. 
cm cm cm 
holotype (PI. IL, fig. 6 
CRAN AR  obes c el 5 env. 3,1 env. 
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DS EC ES & env. &,8 2,7 env. 


Spécimens de grande taille. Forme lisse, gros- 
sièrement pentagonale, allongée, plus grande 
largeur tombant en avant du tiers antérieur de 
la “coquille : commissures latérales légèrement 
incurvées, ee frontale uniplissée, lan- 
guette peu élevée, rectangulaire. 

Valve pédonculaire très fortement bombée 
dans la partie umbonale ; bec fort, épais aux 
arêtes obtuses, fortement incurvé vers la valve 


brachiale, tronqué par un grand foramen ; area 
peu distincte. Pas de sinus. 
Valve brachiale régulièrement bombée, sans 
Le] 2 


trace de bourrelet. 


CARACTÈRES INTERNES. —— Non connus. La 
valve pédonculaire de l’échantillon 387 étant 
très usée, on peut apercevoir quelques spires 
de l'appareil brachial. Les sections sériées envi- 
sagées ultérieurement Poe er sans doute 
de préciser la position générique ; quoique par 
certains caractères (l’allure de son crochet et de 
son foramen) on soit tenté de faire rentrer cette 
espèce dans le genre Athyris, par d’autres (sa 
forme massive et allongée) on la rattacherait 
plutôt au genre Meristella. 


RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — La position 
générique de cette espèce n'étant pas parfai- 
tement définie, celle-ci sera comparée à quelques 
formes du Dévonien appartenant aux deux genres 
cités précédemment. 

Athyris undata (Derr. 1828), qui peut at- 
teindre parfois une assez grande taille, présente 
un bourrelet et un sinus fortement prononcés 
qui confèrent à cette forme une allure très carac- 
téristique ; il en est de même pour Athyris avi- 
rostris (KrAnTz 1857). 

Athyris philippoti Renaup 1942, de grande 
taille également, très fortement bombée, présente 
un contour suborbiculaire. 

Meristella nasuta (CoxraD) diffère de M. (?) 
sougyt par son crochet plus fin, plus long, plus 
fortement incurvé, par la position de son minus- 
cule foramen et par l’expansion rétrécie de sa 
partie antérieure. 

M. Gigout [1951, p. 329-330, pl. V, fig. 21, 
22] cite dans l'Emsien de Foucauld Meristella 


3. Dédiée à J, Sougy. 
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af. laevis (VaANUxEM) qui se distingue de l’es- 
pèce du Zemmour par l’allure pincée de sa partie 
apicale. 

Merista (?) globosa Le Maîrre 1952 de la 
zone à Sp. ostiolatus de l’Adrar mauritanien est 
plus globuleuse, et de dimensions plus faibles. 


La disposition du foramen, également, est dif- 
férente. 
Fanulle : Stringocephalidae Kixc 1850 em. 
CLouDn 1942. 
Genre : Rensselandia Harr 1867. 


GÉNÉROTYPE : Rensselandia johanni Hart 1867. 


Rensselandia sp. 
PL IL, fig. 5. 


MATÉRIEL Un exemplaire 
décortiqué ; coll. Sougy 343. 


partiellement 


900 m au SSE de 


LocaLiTÉ. Gisement 343 


Aguelt Nebka; 260 02’ 05" N, 1H 7e 0 DÉNNE 
Niveau. — Givetien inférieur marno-cal- 


caires à Werneroceras crispiforme. 


CARACTÈRES EXTERNES. — Î)imensions : L — 
4 DBicmele=- "éme ép.— 14 Cm. 

Forme biconvexe, les deux valves présentant 
à peu près la même faible convexité. Contour 

7 x & 83 Wa À 

ovale, légèrement eflilé vers l’avant. Plus grande 
largeur tombant au tiers postérieur de la lon- 
gueur de la coquille ; maximum d'épaisseur au 
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milieu. Commissure frontale rectimarginée, com- 
missurés latérales droites. Bec court, presque 
droit, pour autant que lon en puisse juger, la 
pointe étant cassée. Coquille lisse ; test fortement 
ponctué. 


RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Par son con- 
tour, cette espèce rappelle À. cordiforme Srarn- 
BROOK 1941, retrouvée par D. Le Maître LES 
l’'Adrar mauritanien [1959, p. 351, pl. VL fig. 4-7] 
mais l’échantillon du es est Re 
plus plat et plus allongé. 


RÉPARTITION. — Quoique une détermination 
spécifique soit assez difficile, étant donné l’état 
de conservation du matériel fort réduit, il semble 
néanmoins intéressant de signaler au Zemmour 
un représentant de ce genre qui, jusqu'à pré- 
sent, ne semble pas très répandu en Afrique ; 
seule D. Le Maître [1952] en signale quelques 
spécimens à Dhlaïet et Ateuch. Dans l’Adrar 
mauritanien, on les trouverait au Couvinien 
supérieur ou au passage Couvinien-Givetien. 
Toutefois D. Le Maître n'exclut pas la possibi- 
lité d’un Givetien partiellement enlevé par l’éro- 
sion. Dans le Zemmour, ce genre, à condition 
évidemment que les caractères internes con- 
firment cette détermination, se présenterait dans 
des couches un peu plus anciennes que celles 
où on les trouve habituellement : en Allemagne 
dans les Newberryenschichten et les Massen- 
kalke, cependant une variété de À. amygdala est 
déjà citée dans les schistes de Selscheid ; en 
Amérique, d’après P. E. Cloud [1942, p. 95] 
dans le Dévonien moyen «post Marcellus beds » 
et d’après M. A. Stainbrook [1941, p. 43] dans le 
«late middle and early upper Devonian ». 


Conclusion. 


Ces quelques formes ne donnent qu'une faible 
idée de la richesse de la faune de Brachiopodes 
du Zemmour qui renferme une centaine d’es- 
pèces environ. Mais il serait prématuré d’en 
tirer des conclusions autres que celles d'ordre 
stratigraphique ; en particulier les affinités de 


cette faune ne pourront être discutées qu'après 
une révision plus poussée de bon nombre de 
formes, ce qui s’avère quelquefois délicat; pour 
cela une comparaison directe avec les formes 
types ou assimilées est nécessaire, et pour le 
moment, cette comparaison n a pu être faite. 
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Lécenbes Des PLrancues II er III. 


Prancxe Il. 


Fie. 1 a-c, 2 a-c, 3 et #. — Siraelenia papilio (KrAnrTrz) var. zemmourensis nov. var. Coll. Sougy. X 1. 

La-c; gis. 330. — 2 a-c : exemplaire légèrement comprimé latéralement ; gis. 2026. — 3 : valve pédoneulaire 
d’un autre échantillon dont la partie antérieure a été enfoncée ; gis. 330. — 4% : partie apicale d’un autre exem- 
plaire à l’état de moule interne ; gis. 2026. 

F1G. 5. — Rensselandia sp. Valve branchiale. Coll. Sougy ; gis. 343. X 1. 
Fire. 6 a et ce. — « Meristella » sougyt nov. sp. Holotype. Coll. Sougy, gis. 330. a : agrandissement légèrement inférieur 
AT CUe 


N. B. — à : profil; b : commissure frontale ; c 


: valve brachiale ; d : 


valve pédonculaire. 


Pianos 


Fic. 1a, cet d, 2 à 4. — 


? Parastrophonella anaglypha (Kavyser). Coll. Sougv. 


1 : gis. 526; X 2. — 2 et 3 : gis. 444; X 15 (2 : charnière ; 3 : ornementation). — # : empreintes musculaires 
de la valve pédonculaire ; gis. 526; X 7. 
Fire. 5 c et d. — Chonetes coronatus (ConNRAD) var. zemimourensis nov. var. Coll. Sougy ; gis. 346 : X 1. 
Fic. 6 a-c, 7 à 9. — Spinocyrtia ascendens (SpRIESTERBACA) var. zemmourensis nov. var. Coll. Sougy. 
6 a-c : gis. 346 ; X 1. — 7 : partie apicale montrant le deltidium et l’ornementation de l'area ; gis. 508; X 4. — 
8 : ornementation des flanes d’un autre exemplaire; gis. 508; X 6.— 9 : ornementation du sinus, autre échan- 


tillon ; gis. 508; X 6. 


es 
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Les Madréporaires du Pliocène d'Orosei (Nuoro, Sardaigne) 


par Jean-Pierre CHEVALIER”. 


Prancue IV a. 


Sommaire. — Étude d’une faunule récoltée par le D' Charrier de l’Institut polytechnique de 


Turin. Présence de 6 espèces dont 2 nouvelles. 


Dans les marnes sableuses pliocènes d’Oroser, 
sur la côte orientale de Sardaigne à l'E de Nuoro, 
le Dr Charrier, du laboratoire de Géologie à l’Ins- 
ttut polytechnique de Turin, a récolté une tren- 
taine d'échantillons de Madréporaires. Que le 
Dr Charrier soit assuré de notre gratitude pour 
la confiance qu'il nous a témoignée en nous 
demandant d'étudier ce matériel et en nous 
permettant d’en exposer, dans cette note, les 
résultats 1. 

La faunule d'Orosei renferme 


Madracis almerai (De AxG.). 

Amphihelia cf. oculata (L.). 

A mphihelia sp. 

Coenocyathus anthophyllites M.-E. et J. I. 
Coenocyathus sp. 

Caryophyllia charrieri nov. sp. 

Caryophyllia sp. 

Dendrophyllia cornigera (Lux). 
Dendrophyllia orosetensis nov. sp. 


Madracis almerai (DE ANGELIS). 
PI. IV a, fig. 3. 


1895. Astrocoenia almerai DE ANGEezrts [p. 12, pl. A, fig. 5- 
P-lZ, I , Lg 


8]. 


| échantillon. 
L'holotype, récolté dans le Pliocène de Cata- 
logne, est perdu. 


DIMENSIONS DE L'ÉCHANTILLON ÉTUDIÉ. 


diamètre de la colonie : 6 mm 

hauteur : 10 mm 

diamètre calicinal : 4,2 à 1,8 mm 

distance centre à centre (moyenne) : 1,7 mm 
diamètres de la columelle : 0,12 X 0,25 mm 
épaisseur moyenne dans leur | S, S, : 0,12 mm 


partie médiane | S;.: 0,08 mm 


Descriprion. — Nous compléterons la diag- 
nose originale insuffisante, 


Petite colonie, cérioïde, de forme cylindrique. 
Holothèque constituée d’anneaux plissés et dis- 
continus. Calices circulaires ou subeirculaires, 
serrés, légèrement inégaux, non exserts, très peu 
profonds. -— 20 lames radiaires, peu saillantes, 
fort épaisses au voisinage de la muraille, atté- 
nuées ; celles des 17 et 2€ ordres, égales, pré- 
sentent, dans leur partie périphérique, un large 
ensellement; les éléments radiaires du 3€ ordre, 
plus minces, non exserts, atteignent, dans leur 
largeur, des dimensions variant entre le tiers et 
la moitié du rayon calicinmal (exceptionnellement 
ils vont jusqu’à la columelle ou, au contraire, 
sont abortifs dans leur partie septale). Les côtes 
sont courtes, épaisses et égales. La ligne de diver- 
vence, située dans la cavité calicinale, se confond, 
chez les S, et S,, avec l’axe de symétrie de l’en- 
sellement signalé ci-dessus. Le bord distal de 
ces septes est faiblement denté, sauf à l’angle 
supéro-interne où se dresse une forte dent ver- 
cale et denticulée ; les S;,, inermes près du bord 
calcinal, ont leur bord distal, dans leur moitié 
interne, armé de quelques dents fortes et irré- 
gulièrement denticulées. Des granules nombreux 
et serrés ornent les faceS septales ; 1ls sont 
simples ou bidenticulés, parfois allongés horizon- 
talement, plus forts vers la région axiale. A la 
columelle constituée à sa partie supérieure par 
une papille légèrement allongée se soudent les 
bords internes des S, et S, ; un épais dépôt secon- 
daire de sclérenchyme dans la partie axiale 


* Note présentée à la séance du 20 février 1961. 

1. En cours d’impression, nous avons pris connaissance de la 
publication de J. Dieni et P. Omenetto (1960) : « Studio di una 
macrofauna del Pliocene inferiore di Orosei. » Riv. ital. Paleont., 
& LXVI, p. 605-618, pl. 57. Dans ce travail, Mme E. Montanaro 
Gallitelli décrit, sommairement d’ailleurs, Dendrophyllia guidottii 
SIM. et Madrepora reflexa M.-E. et J. H. Nous n’avons pas re- 
connu ces deux espèces dans les échantillons que nous a confiés 
M. Charrier. : 


LES MADRÉPORAIRES DU PLIOCÈNE D'OROSEI 


obstrue presque complètement, en profondeur, 
le lumen. Endothèque absente. Périthèque com- 
pacte, peu développée, couverte à sa partie 
supérieure de granules peu visibles sur l’échan- 
üllon. Muraille septothécale, fortement épaisse. 


ArriniTÉs. — La forme et l’ornementation 
des lames radiaires, la présence, en particulier, 
d’un large ensellement chez les septes primaires 
et secondaires, l’existence d’une columelle, la 
nature septothécale de la muraille et la présence 
d’une périthèque sont des caractères qui ex- 
cluent cette espèce du genre Astrocoenia ; elle 
entre, au contraire, dans le genre Madracis, 
souvent confondu par les anciens auteurs avec 
Astrocoentia. 

Madracis almerai est voisin de M. pharensis 
(HEezLEeR), espèce actuelle de Méditerranée ; cette 
dernière diffère cependant de la forme pliocène 
par sa columelle styliforme et les septes du 
3e cycle plus courts. De Madracis fromenteli 
(Mayer), espèce vindobonienne des Açores rap- 
portée à tort au genre Astrocoenia, M. almerai 
diffère par ses calices plus petits et moins serrés ; 
ce sont les seuls caractères qui permettent, d’après 
la diagnose donnée par Mayer, de distinguer les 
deux espèces. 

RÉPARTITION STRATIGRAPHIQUE. -—— Pliocène 
de Catalogne et de Sardaigne. 


Amphihelia cf. oculata (LINNÉ). 
1925. Amphihelia oculala Férix [p. 600]. 


Nous rapportons avec doute à cette espèce 
un échantillon mal conservé. Amphihelia oculata, 
si abondante en Méditerranée et dans l’Atlan- 
tique Nord, a été signalée dans le Pliocène 
supérieur de Calabre par Seguenza [1880]. 


Caryophyllia charrieri nov. sp. 
Pl IV a, fig. 4. 


2 échantillons. 
Dimexsrons DE L’Hocorype (collection Charrier). 


hauteur : 13 mm 

diamètre calicinal : 5 mm 

profondeur calicinale : 1,5 mm 

diamètre de la columelle : 1,5 mm 

épaisseur de la muraille (partie sup.) : 0,30 mm 
MSNS:: 0,13 mm 

épaisseur moyenne dans leur \ SE 0 TUE 

région médiane RS 0; 0 Enr 

pali : 0,30 mm 

épaisseur moyenne des côtes (partie sup.) : 0,50 mm, 


Diacxose. —— Polypier de petite taille, sub- 
tronconique, s’évasant légèrement vers la partie 
distale ; la base est détruite ; calice subcireu- 
laire, peu profond, au bord assez tranchant. 
40 éléments radiaires peu exserts : 10 S, et S, 
égaux, s’amincissant Jusqu'au bord axial. Les S;, 
d'épaisseur presque égale à celle des précédents, 
ne dépassent pas la moitié du rayon calicinal : 
présence devant ces derniers d’une couronne de 
pali allongés, épais, de largeur sensiblement 
identique à celle des septes et dont le bord 
interne atteint la columelle. 20 S, minces, ne 
dépassant pas le tiers du rayon calicinal ou 
réduits à un filet mural. Si les côtes sont, à la 
base du polypiérite, sensiblement égales dans 
leur partie supérieure, au contraire, celles des 
deux premiers cycles sont plus saillantes (mais 
de même épaisseur) que les côtes d'ordre plus 
élevé ; les côtes du dernier evele sont subplanes. 
L'’ornementation des lames radiaires est celle 
du genre et ne présente pas de caractères par- 
ticuliers. Columelle bien développée, fasciculée, 
constituée par l’anastomose des lobes paliformes 
subverticaux du bord interne des septes ; sa 
surface est subpapilleuse, tous les éléments qui 
constituent la columelle s’épaississent. Endo- 
thèque absente. Muraille septothécale, épaissie 
légèrement vers la base. 


ArriniTÉs. — Celte espèce occupe une place 
à part dans le genre Caryophyllia ; chez ce der- 
nier, la columelle est en effet constituée à sa par- 
Ue supérieure par de petites lamelles flexueuses ; 
C. charrieri possède, au contraire, une columelle 
plus développée et subpapilleuse à son sommet. 
La présence de 40 lames radiaires permet en 
outre de la distinguer de bon nombre de Caryo- 
phyllies néogènes ; parmi les espèces du genre 
possédant une symétrie 5, aucune ne peut être 
rapprochée de C. charrieri : C. miocenica Pro- 
cHAzkA du Vindobonien d'Autriche diffère de 
l'espèce sarde par son polypiérite moins allongé, 
ses septes et sa muraille plus minces et sa colu- 
melle constituée par 2 ou 3 lamelles seulement. — 
C. inops Reuss ne possède qu'une seule papille 
axiale. -— La forme cératoïde du polypiérite, 
la columelle peu développée permettent de dis- 
tinguer C. polymorpha SeGuEnzA du Plocène 
calabrais de C. charriert. 


Coenocyathus anthophyllites MrLNE-EDwARDS 
et J. HAIME. 


1848. Coenocyathus anthophyllites Mirxe-Ebwarps et 
J. Harme [p. 299, pl. 9, fig. 101. | 
1895. C. anthophyllites M.-E. et J. FH, /n de Angelis 


[p. 17, pl. À, fig. 11-12]. 
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1897. C. anthophyllites M.-E. et J. H. 7n Lacaze-Duthiers 


[p. 180]. 


4 échantillons. 

Cette espèce a fait l’objet d’une description 
minutieuse de la part de Lacaze-Duthiers. Les 
échantillons d'Orosei ne permettent pas d’ap- 
porter des précisions sur l’anatomie du squelette. 

Cette espèce, commune de nos jours en Méditer- 
ranée, fait son apparition au Pliocène en Cata- 
logne. Zuffardi-Comerci avait signalé cette es- 
pèce dans le Miocène de la colline de Turin mais 
nous ne l’avons retrouvée ni dans les collections 
ni dans les principaux gisements piémontais ; 
les échantillons rapportés à cette espèce par l’au- 
teur italien (et actuellement à l’Institut géo- 
logique de Turin) appartiennent en réalité à 
d’autres espèces. 


Dendrophyllia cornigera (LAMARCGK). 
PI IV a, fe. 2; 


1816. Caryophyllia cornigera Lamarcx [p. 228]. 

1881. Dendrophyllia cornigera Lux. In Quenstedt [p. 1047, 
p. 184, fig. 29]. 

1895. D. cornigera Lux. In de Angelis [p. 6, pl. À, fig. 1]. 

1897. D. cornigera Lux. In Lacaze-Duthiers [p. 216, pl. IT, 


8 échantillons dont 3 sont douteux. 

De nombreux auteurs ont donné une bonne 
description de cette espèce, très commune ac- 
tuellement en Méditerranée et dans l'Atlantique. 
Son apparition remonte au Pliocène où de 
Angelis l’a trouvée en Catalogne et Seguenza 
1880] en Sicile. Par contre, les échantillons du 
Miocène inférieur de la colline de Turin rapportés 
à D. cornigera par Sismonda, Zuffardi-Comerei, 
doivent être reclassés dans d’autres espèces 
D. amica (Micarri), D. trifurcata Sism.. 


Dendrophyllia oroseiensis nov. sp. 
PI. IV a, fig. 1 et texte-fig. 1. 


ÎT échantillons. L’holotype est figuré PI. IV «à, 


DIMENSIONS DES ÉCHANTILLONS ÉTUDIÉS. 
diamètre calicinal : 4,5 à 5,5 mm 
diamètre de la columelle : 1 X 2 mm 
profondeur calicinale moyenne : 0,50 mm 
épaisseur moyenne des septes (partie médiane) : 0,08 mm 
épaisseur moyenne des côtes (partie sup.) : 0,22 mm 
distance moyenne entre les côtes (bord calicinal) : 0,07 mm 
nombre de synapticules costales par mm : 3 


dont les 
coalescents à la 


Colonie dendroïde 
irréguliers et 


DraGNose.. — 


rameaux sont 
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base ; gemmation alterne-distique ; les polypié- 
rites s’évasent légèrement jusqu’à leur sommet ; 
calices subcirculaires, peu profonds, minces à 
leur bord. Épithèque rudimentaire, très fine, 
constituée d’anneaux légèrement plissés. 48 
lames radiaires (exceptionnellement 50) dis- 
posées suivant le plan de Pourtales (texte- 
fig. 1 a); les septes des deux premiers cycles sont 
égaux et libres ; les S, et S’, légèrement arqués 
sont anastomosés tandis que les S, et S', sont 
libres à la partie supérieure du calice mais 
soudés aux précédents dans les régions plus 
profondes. Côtes égales, subplanes, assez épaisses, 
droites ou faiblement flexueuses, serrées ; dans 
quelques zones seulement, au voisinage du bord 
calicinal, elles sont séparées par un faible sillon 
intercostal (texte-fig. 1 b); généralement ce der- 
nier est comblé par un dépôt secondaire de 
sclérenchyme. Les lames radiaires sont subcom- 
pactes, hormis les septes S, et S, qui présentent 
quelques perforations dans leurs régions interne 
et périphérique. Le bord distal est subinerme et 
les faces latérales sont ornées de granules très 
nombreux, inégaux, irréguliers, finement spi- 
nuleux et dont la pointe est dirigée vers la péri- 
phérie du calice (texte-fig. 1 c). Les lobes pali- 
formes du bord interne des septes constituent 
par leurs anastomoses une columelle bien déve- 
loppée, spongieuse ou subchicoracée, légèrement 
allongée ; les éléments qui la constituent sont 
serrés, faiblement rubanés et réunis par de nom- 
breuses synapticules. Les côtes sont ornées, 
dans leur partie supérieure, d’une ligne submé- 
diane de granules assez fins; ces derniers, dans 
les zones moyenne et inférieure du polypiérite, 
présentent une disposition anarchique. Synap- 
ticules abondantes dans la région axiale et à la 
périphérie de la cavité calicinale. Muraille po- 
reuse à la partie supérieure du polypiérite, cons- 
tiltuée par des selérodermites anastomosés d’une 
manière anarchique ; à la base par épaississement 
de ces éléments elle devient subcompacte. Mi- 
crostructure inconnue. 


AFFINITÉS. _— 1). oroseiensis, par la présence 
de 4 cycles complets d’éléments radiaires, dif- 
lère de toutes les autres espèces néogènes rap- 
portées au genre Dendrophyllia ; seule D. ortho- 
clada Reuss, du Vindobonien de Moravie, pos- 
sède, comme l'espèce sarde, 48 lames septales ; 
elle diffère cependant de D. oroseiensis par la 
forme de sa colonie (présence dans chaque ra- 
meau cylindroïde d’un polypiérite axial sur les 
parois duquel bourgeonnent des calices plus 
petits), par ses septes tous anastomosés et par 
sa columelle moins développée, 


LES MADRÉPORAIRÉES DU 


* 
*X x 


l'outes les espèces d'Orosei, à l'exception des 
deux nouvelles, sont connues au Pliocène dans 
d’autres régions du bassin méditerranéen : en 
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Catalogne (Madracis almerai, Coenocyathus an- 
thophyllites, Dendrophyllia omis) ou sur le 
pourtour du détroit de Messine (Amphihelia ocu- 
lata, Dendrophyllia cornigera). L'âge pliocène 
de ê faunule étudiée ne paraît pas douteux. Il 


rc. 1. 


a : Disposition schématique des éléments radiaires. — b : 
où s’observe exceptionnellement le sillon intercostal ; 
latérales d’un septe observé par son bord distal ; 


n’a été récolté, à Orosei, que des espèces non 
récifales dont certaines ont persisté jusqu'à 
l’époque actuelle en Méditerrannée : 
oculata, Coenocyathus anthophyllites et Dendro- 
phyllia cornigera. L'absence dans le bassin mé- 


JA AONSE 


Amphihelia 


—— Dendrophyllia oroseiensis nov. sp. 


Ornementation des côtes à la partie supérieure du calice, dans une zone 
XMAUN(CE: 
synapticule). 


côte ; S : synapticule). — C : ornementation des faces 


diterranéen de genres récifaux et l'apparition 
d'espèces des mers actuelles constituent deux 
caractères remarquables de la faune madrépo- 
rique d'âge pliocène, si différente de celle du 
Miocène, même terminal. 
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LÉGENDE DE LA Prancue IV a?°. 
FiG. 1. — Dendrophyllia oroseiensis nov. sp. L'échantillon figuré en b est l’holotype. 


HÉID IE LECE 
F1c. 2. — Dendrophyllia cornigera (Lux). X 1. 
Fire. 3. — Madracis almerai (bE ANc.). X 5. 
Frc. 4. — Caryophyllia charriert nov. sp. X 3. 


a : calice vu par son bord distal ; b : vue latérale. 


X 2; d : un calice vu par son bord distal, X 3. 


2. Nous remercions le Dr Charrier de nous avoir aimablement communiqué les fig. 1 cet 2 en vue de leur parution dans cette note. 
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Sur la présence du genre An@abacia Mirxe-Enwarps 
NON D» OrmiexY dans le Toarcien inférieur des Pyrénées catalanes 


par Albert-Frédérie Bauprimoxr el Marcel Brauvais * 


Prancne IV b. 


Sommaire. — La présence d’une espèce nouvelle appartenant au genre Anabacia Mirne- 
Epwarps non D'OrBIGNY est signalée dans les marno-calcaires à Hildoceras bifrons du Toarcien 
inférieur des Pyrénées catalanes ; une courte diagnose en est donnée. 


Aperçu stratigraphique. 


par A.-F. 


Au cours de recherches géologiques dans les 
formations liasiques de la vallée du Sègre (Ca- 
talogne), le gisement du rio Cullès, situé à 6 km 
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Bauprimonr. 


à l’'W du village de Coll de Nargo (fig. 1), nous 
a fourni une importante faune que M. l'Abbé 
Mouterde a bien voulu déterminer. En ce point, 
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FiG. 1. —— Emplacement du gisement du rio Cullès. 


la série stratigraphique du Rio Cullès (fig. 2) 
présente, de bas en haut, la succession suivante : 


KEUPER : 

1. à la base, des marnes et argiles irisées à quartz bipyra- 
midé, surmontées par des cargneules jaunâtres. 
InFrrA-Lras : 


2. cargneules grises, vacuolaires passant, à la partie supé- 
rieure, à des dolomies blanches rubanées. 


3. calcaires dolomitiques, gris-beige ou gris bleuté en pla- 
quettes. 
PLIENSBACHIEN : 
k. calcaires roux à Térébratules, Rhynchonelles et Pec- 


tens. 
5. marnes schisteuses grises et Jaunâtres à Brachiopodes 


et Ostracodes. 


* Note présentée à la séance du 6 mars 1961. 


Sy) À =, 


6. calcaires gréseux à Lamellibranches, Brachiopodes et 
Foraminitères. 


DomÉRriEeN-TOARCIEN INFÉRIEUR 


1 


marnes jaunâtres, puissantes de 14 m; ces marnes ren- 
ferment à leur base des Ostracodes du Domérien, tan- 
dis que leur partie supérieure (indiquée par la notation & 
sur la coupe) contient : T'erebratula punctata Sow., Tere- 
bratula ef. perfida Cuorrar, Rhynchonella batalleri Du- 
Bar et une nouvelle forme madréporique : Anabacia 
ilerdensis nov. sp. À. 

8. calcaire roux, gréseux, lumachelliques (6 m) du Toar- 
cien inférieur, à Hildoceras bifrons Bruaurère et Dac- 
tylioceras commune Sow. 


ToARCIEN MOYEN-AALÉNIEN 

9. au-dessus de cet horizon-repère à Hildoceras bifrons 
vient une puissante série de marnes noires (80 m) qui 
renferme à sa base (notée b sur la coupe) : Hammato- 
ceras gr. insigne Z1ETEN et Pseudogrammoceras sp. La 
partie supérieure de cette épaisse série marneuse, ainsi 
que les marno-caleaires et les niveaux gréseux à Gry- 
phea sublobala DEsn. et Ostracodes (n° 10 de la coupe) 
sont d'âge aalénien. 


DoccEer : 


11. Dolomies grises et fétides, souvent sableuses. 


Dans la partie supérieure des marnes Jau- 
nâtres à T'erebratula punctata (horizon fossili- 
lère a), située entre les marnes domériennes et 
les caleaires gréseux à Hildoceras bifrons Bruc., 
nous avons récolté un unique échantillon d’Ana- 
bacia ilerdensis nov. sp., dont l’âge toarcien in- 
férieur est nettement établi. 
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F1G. 2. — Coupe du Lias du Rio Cullès (coupe A-B de la fig. 1). 


Description paléontolosique 


par 
Anabacia ilerdensis nov. sp. 
PIN Aro Ro ND: 
Dimensions. — Longueur du grand axe de la 


base : 34 mm; longueur du petit axe de la base : 
32 mm ; hauteur du polypier : 17 mm ; longueur 
de la fossette calicinale : 8 mm ; densité septale 
mesurée à l’ambitus : 34-36 par cm; densité 
trabéculaire au bord distal des septes : 40 par 
em ; hauteur du polypier/longueur du grand axe 
calicinal = 0,50 ; longueur de la fossette cali- 
cinale/longueur du grand axe calicinal = 0,20. 


Descriprion. — Polypier simple, libre, de 
lorme subhémisphérique ; la face inférieure, lé- 
gèrement concave, dépourvue d’épithèque, per- 
met d'observer le bord périphérique des élé- 
ments radiaires sous forme de côtes fines, très 
denses, subégales en épaisseur. La surface cali- 
cifère présente, dans le plan du grand axe cali- 


M. BEauvars. 


cinal, une fossette allongée et subelliptique, dont 
la longueur atteint le cinquième de celle du grand 
axe. Les éléments radiaires sont des septes régu- 
lièrement perforés, disposés en symétrie bilaté- 
rale et radiaire à la fois ; les septes, subégaux 
en épaisseur et légèrement flexueux sur toute 
l'étendue de leur trajet, sont répartis en sys- 
tèmes difficiles à discerner. Sur la surface cali- 
cifère, on peut observer que les septes les plus 
Jeunes peuvent s’anastomoser aux septes con- 
tigus, plus âgés. Leur bord distal, constitué par 
les sclérodermites terminaux des trabécules, a 
un aspect moniliforme. Présence de nombreux 
synapticules et de quelques dissépiments très 
minces dans toute l'étendue des chambres inter- 
septales. Muraille synapticulothécale poreuse. 
I n'existe pas d’organe axial. 


1. Derivalio nominis : de Ilerda, nom latin de Lérida. 


ANABACIA MILNÉ-EDWARDS NON D'ORBIGNY 


Rapports ET DIFFÉRENCES. — Cette nouvelle 
espèce, dont la forme est voisine de celle d’Ana- 
bacia bouchardi Mizne-Epwarps? du Batho- 
nien de Marquise (Pas-de-Calais), en diffère par 
la présence d’une fossette calicinale plus al- 
longée et par une plus faible densité trabécu- 
laire au bord supérieur des éléments radiaires ; 
elle ne peut être comparée ni à Anabacia nor- 
maniana D'ORBIGNY #, ni à Anabacia cycloli- 
toides YABe et Ecucur * dont la forme est sur- 
baissée : chez la première de ces deux espèces, 
le rapport hauteur du polypier/longueur du 
grand axe calicinal est de 0,30, tandis que chez 
la seconde, ce même rapport atteint 0,20. 


La répartition des espèces appartenant au 
genre Anabacia Mirne-Epwarps non D'Or- 
BIGNY montre que celles-ci, principalement loca- 
lisées dans le Dogger, sont signalées, par les 
auteurs, en Europe occidentale, à Madagascar 
et aux Indes méridionales. À ce propos, je signa- 
lerais que les espèces provenant des Upper Put- 
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chum Beds (Bathonien du Cutch) et attribuées 
par Gregory 5 au genre Anabacia (A. acaulis 
et A. fungiformis) ne semblent pas appartenir 
à ce genre et seraient à reviser. Au Jurassique 
inférieur, le genre Anabacia Micxe-Epwarps 
non D'ORBIGNY, abstraction faite de la décou- 
verte d’une forme nouvelle dans le Toarcien 
de la Catalogne, n’est représenté que par deux 
espèces : À. normaniana D'OrBiexyx du «Lia- 
sien» de Landes (Calvados) et A. cyclolitoides 
Yage et Ecucar du Lias de la province de 
Nagato (Japon). 

Il nous a donc semblé intéressant de signaler 
la présence d’une nouvelle forme du genre Ana- 
bacia dans les marnes toarciennes de la Cata- 
logne, datées avec certitude par la présence 


d’Hildoceras bifrons Bruc. 


2. MiLNE-EpwarDs H. (1857) : Histoire des Coralliaires, t. II, 
p. 83. 

3. ORBIGNY A. D’ (1850) : Prodrome de Paléontologie, t. I, 
p. 241. — CoTTREAU J. (1908) : Types du prodrome de Paléon- 
tologie. Ann. Paléontologie, t. III, p. 52, pl. XIII, fig. 27-28. 

4. YABE H. et EGuci M. (1933) : Anabacia cycloliloides nov. sp. 
from Japan, with remarks of genus Anabacia. Japanese Journ. 
Geol. and Geogr., p. 119, pl. XI, fig. 1-4. 

5. GREGORY J. W. (1900) : The Jurassic fauna of Cutch. Pal. 
Indica, ser. IX, vol. II, part II, p. 175-176. 


LÉGENDE DE LA PLAncue IV b. 


Anabacia ilerdensis nov. sp. 


A: gauche : 


vue de la surface calicinale ; à droile : 


vue de profil. X 2. 
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Étude de Paroxyclaenus, 
Mammifère des phosphorites du Quercy 
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— L'étude détaillée de la partie cranienne du spécimen type, et surtout de la den- 


tition, conduit les auteurs à placer ce genre parmi les Condylarthres hbyopsodontidés. 


Crâne de Paroxyclaenus lemuroides 


TerzHARD DE CHARDIN 


par 


Le seul crâne connu de Paroxyclaenus lemu- 
roides comporte la partie faciale presque com- 
plète et la plus grande partie de l'orbite ; 1l ne 
manque, à l'avant, que les nasaux et les pré- 
maxillaires. Ce spécimen (type) a déjà été étudié 
par Teilhard de Chardin, mais une préparation 
plus avancée a mis au jour de nouveaux détails 
et des sutures qui n'auraient pas été vus par cet 
auteur. 


DescriPrion. — Le museau, comme l'avait 
d’ailleurs signalé Teilhard, s’amineit brusque- 
ment en avant de l’orbite et était probablement 
court. Des sillons situés le long du bord anté- 
rieur des maxillaires montrent que les prémaxil- 
laires se prolongeaient, en pointe eflilée, jus- 
qu'au dessus de la racine de la canine. Le con- 
tour des nasaux est indiqué par les bords non 
déformés des os adjacents : ils étaient moyenne- 
ment larges et légèrement évasés vers l’avant ; 
vers l'arrière, après un élargissement maxi- 
mal, 1ls se prolongeaient en une pointe émoussée 
dépassant le niveau du tubercule lacrymal cres- 
Uuforme. Le bord antérieur de l’orbite est situé 
au-dessus du milieu de P4; le trou infraorbi- 
taire s'ouvre au-dessus du bord antérieur de la 
même dent. La partie faciale du lacrymal est 
très réduite, mais conserve les contacts .pri- 
mitifs avec le jugal, le maxillaire et le frontal. 
Le contact avec le maxillaire est étroit, puis- 
qu'il est limité, vers le haut, par une large 


DE: 


1922 


RussELzr. 


expansion transversale du frontal, et qu'il est 
recouvert en bas par le jugal. 

La partie faciale du jugal a la forme d’une 
bande assez large qui déborde donc le lacrymal 
et exclut le maxillaire du rebord orbitaire. Cet 
os semble avoir été dépourvu de branche antéro- 
inférieure. 

Les crêtes supratemporales sont très diver- 
gentes mais non très saillantes, tout au plus 
apparaissent-elles, derrière les courts processus 
postorbitaires, comme des côtes basses et arron- 
dies. La partie des frontaux qui les sépare est 
peu concave. 

Autant qu'on puisse en Juger d’après la forme 
de la portion restante du mur orbitaire, 1l semble 
y avoir une forte constriction postorbitaire. 

La partie orbitaire du lacrymal est plus éten- 
due. Son bord supérieur part du tubercule la- 
crymal, puis descend presque perpendiculai- 
rement pour atteindre le palatin et la partie 
sous-orbitaire du maxillaire. Le trou lacrymal, 
de taille moyenne, est de forme ovale à grand 
axe vertical, et se trouve très profondément 
situé dans l'orbite; une avancée très étroite 
du lacrymal lui-même le sépare du jugal. Plus 
bas et en arrière se trouve un autre foramen, ou 
plutôt une fente, légèrement plus grande et 
située à la Jonction des maxillaire, lacrymal et 


* Note présentée à la séance du S mai 1961. 
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palatin : c’est l'ouverture du «canine alveolar 
canal » de Story [1951, p. 512}, canal qui loge la 
grosse artère et le nerf aboutissant à l’alvéole 
de la canine. 

Le canal infraorbitaire est court et modéré- 
rément large; la suture maxillo-lacrymale, après 
être descendue presque verticalement, se coude 
sur le bord dorsal de son ouverture postérieure. 
Un orifice, situé assez bas sur le côté médial du 
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même canal, en dépassait le bord antérieur et, 
perforant le maxillaire, permettait le passage des 
nerfs et des artères vers les alvéoles des pré- 
molaires. 

La partie orbitaire du maxillaire est plate ; 
son bord médial, constitué par la suture avec le 
palatin, est rectiligne et reste sur le plancher de 
l'orbite. 

Le mur orbitaire est, dans sa plus grande 
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F1G. 1. — Crâne de Paroxyclaenus lemuroides, vues latérale et supérieure (légèrement restaurée) du spécimen-type. 
Collection du Muséum national d'Histoire naturelle, Paris. X 1. 


al : alisphénoïde ; c. al. c. : canal alvéolaire de la canine ; c. i. f. : canal infraorbitaire ; c. p. : canal postpalatin ; f : frontal ; j : jugal; 


1 : lacrymal ; max : maxillaire ; n : nasal ; o : 
alvéolaire des prémolaires ; «pm » : 
antérieur ; t. 1. : trou lacrymal; t. o. 
trou sphénopalatin. 


partie constitué par le frontal. L’ethmoïde n’est 
pas visible extérieurement, bien que deux trous 
ethmoïdiens, dont l’un est double, s'ouvrent, 
à l’arrière, au-dessus et à proximité de l’orbi- 
tosphénoïde. Le palatin forme la base du mur 
orbitaire puis monte jusqu’au niveau du trou 
lacrymal, et se termine par un large contact 
avec le lacrymal. Ventralement et près du maxil- 
laire, le canal postpalatin et le trou sphénopala- 
tin s'ouvrent à l’intérieur d’une grande et unique 
dépression ; le second, un peu plus grand, sur- 
plombe directement le premier. 

Le palais est large et plat. Les trous palatins 
antérieurs ne sont pas conservés ; ils étaient 
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P3 PE | 
Longueur" 0,56 0,19 0,32 | 0,46 | 0,45 
Parseure eee 0,15 0,19 0,49 0,6 


0,42 | 


orbitosphénoïde ; pa : 
suture du prémaxillaire ; sq : squamosal; t. e : 
: trou optique ; €. p. m. : trou de l’artère palpébrale moyenne ; t. r. : 


pariétal ; pal : palatin; p. al. f. : ouverture du canal 
trou ethmoïdal ; t. d. a. : trou déchiré 
frourrondeME ES AD 


probablement petits et situés assez loin vers 
l’avant. Les rangées dentaires divergent légè- 
rement vers l’arrière, mais ne présentent pas 
de constriction au niveau des prémolaires. En 
face des premières molaires, plus précisément 
en face de leur bord antérieur, s'ouvrent les 
trous palatins postérieurs. La limite antérieure 
des palatins se situe entre P* et P4; elle est cons- 
tituée par une pointe aiguë à partir de laquelle 
l'os oblique régulièrement vers l'arrière; :l 
atteint ainsi la tubérosité postérieure du maxil- 
laire dont il constitue la moitié médiale. Le torus 
postpalatin [McDowell, 1958, p. 127], peu sail- 


lant, est séparé de la tubérosité maxillaire par 
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Mesures (en em) des dents du spécimen-type de Paroxyclaenus lemuroides. 
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un profond sillon, l'incisure palatine ; 1l s'at- 
ténue progressivement vers la ligne médiane 


jusqu'à disparaître complètement à ce niveau. 
Son bord postérieur décrit une double concavité 
partagée par une courte pointe médiane qui sur- 
plombe l'ouverture postérieure des fosses na- 
sales. Cette ouverture est large, située derrière 
les M3, et se prolonge vers l'arrière par une gout- 
tière complètement ouverte ventralement. 


COMPARAISON AVEC LES CREODONTA ET LES 
CONDYLARTHRA. —— Paroxyclaenus, de la zone 
inférieure des phosphorites du Quercy (probable- 
ment de l'Éocène supérieur), présente dans le 
crâne une juxtaposition de caractères primitifs et 
évolués. Pour préciser cette affirmation et dégager 
les affinités qu'elle indique, une comparaison sera 
faite avec les membres du groupe condylarthre- 
créodonte, celui-ci incluant provisoirement les 
Miacidés. Il n’a pas paru nécessaire de consi- 
dérer d’autres groupes, bien que les Artiodac- 
tyles dichobunides présentent quelques traits 
de convergence. 

L'étude du matériel de comparaison, cons- 
titué par des crânes provenant des phosphorites 
et conservé au Muséum national d'Histoire na- 
turelle de Paris, à été complétée par des des- 
criptions antérieures concernant d’autres formes. 
Ce matériel ne comprend aucun Condylarthre, 
mais on y à trouvé, par contre, un grand nombre 
de crânes de Carnivores en excellent état de 
conservation 


Miacidés : Fiverravus 

Limnocyonidés : Thereutherium 

Hyaenodontidés proviverrinés : Quercytherium et Cyno- 
hyaenodon 

Hyaenodontidés hyaenodontinés 


: Hyaenodon et Plerodon. 

Il n'y a aucune aflinité entre ces Carnivores 
et Paroxyclaenus. 

Le maxillaire de Paroxyclaenus ne présente 
aucune particularité si ce n’est en hauteur laté- 
rale ; les prémaxillaires et nasaux, absents sur 
le spécimen type, avaient vraisemblablement 
un développement normal. La réduction de la 
partie faciale du lacrymal est notable : elle rap- 
pelle la condition des Miacidés, ou Thereuthe- 
rium. Cette partie est même moins développée 
que chez Palaeonictis où elle est pourtant déjà 
très réduite. Selon Matthew [1937, pp. 113 et 
159), Periptychus et Haploconus montrent un 
très petit lacrymal facial. On pourrait s’attendre 
chez les Créodontes et les Maminifères primitifs 
en général, à un plus grand développement de cet 
o$, mais comme l'écrit Gregory [1920, p. 217}, 


«in a general way, anteriorly placed orbits, short 
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snouts, and a narrow ethmoid region are found 
in connection with small lacrymals, with reduced 
facial exposure ». C’est manifestement le cas ici. 

La largeur du jugal en avant du lacrymal, ac- 
centuée par la petitesse de celui-ci, est un fait 
rare dans le groupe Créodonte- Condylarthre. 
Hyopsodus en représente le cas le plus extrème ; 
d’autres exceptions, moins flagrantes, en sont 
Patriofelis et les Mésonychidés Synoplotherium, 
Harpagolestes et Mesonyx. 

L'orbite de Paroxyclaenus, située très en avant, 
se termine au-dessus du milieu de P4. La même 
position existe aussi chez les Miacidés, Oxyae- 
nidés, Limnocyonidés (excepté Oxyaenodon), 
Tshelkaridés, et, parmi les Condylarthres, chez 
Tetraclaenodon. Selon M. L. Van Valen (commu- 
nication personnelle), lorbite chez Mioclaenus 
turgidus a la même extension antérieure au- 
dessus du bord postérieur ou du milieu de PA. 
Une orbite située en arrière caractérise les Méso- 
nychidés et Arctocyonidés, mais il ne s’agit pas 
là d’un trait primitif, habituel à la plupart des 
Créodontes. Autant qu'on puisse en juger d’a- 
près le petit nombre de crânes connus, ce carac- 
tère serait plus fréquent, et plus variable, chez 
les Condylarthres : dans presque chaque famille 
on trouve des cas où l’orbite est située en avant 
et d’autres où elle est en arrière. 

L'ouverture antérieure du canal infraorbi- 
taire se trouve située presque au-dessous du 
bord antérieur de l'orbite, c’est-à-dire au-dessus 
du bord antérieur de P# Cette proximité se 
retrouve identique ou moins exagérée chez Pa- 
laeonictis et sur le crâne immature d’Ardynictis, 
tandis qu'elle est atténuée chez d’autres membres 
des Tshelkarndés, chez les Miacidés et chez 
Quercytherium. L'ouverture en question est plus 
arrière chez Paroxyclaenus que chez la plupart des 
premiers Carnivores à l’exception de arpagolestes, 
Viverravus, Vulpavus, Pierodon et A pterodon. 
Cette position se rencontre plus fréquemment, à 
ce qu'il semble, chez les Condylarthres. 

On ne trouve dans la littérature que peu 
d'indications concernant la position, dans le 
canal infraorbitaire ou dans son voisinage, des 
trous les plus importants pour le passage des 
nerfs et artères alvéolaires. Bien qu’elle soit 
certainement plus variable que celle des grands 
trous craniens, il est vraisemblable que leur 
distribution, lorsqu’ on peut la connaître, cons- 
titue un apport non négligeable pour la déter- 
mination des affinités. 

La fissure située à la jonction du maxillaire, 
du lacrymal et du palatin présente chez Pa 
roxyclaenus une grande taille et la forme d’un 
ovale à grand axe horizontal. Elle a été men- 
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tonnée par Gregory [1920, p. 152] chez les Ur- 
sidés où elle prend les apparences d’un second 
trou lacrymal ; elle s’ouvrirait dans un tunnel 
descendant vers les fosses nasales et servant 
Cpossibly for branches of the internal maxil- 
lary artery». Il signale une ouverture compa- 
rable chez les Canidés ; en fait sa présence est à 
peu près constante chez les Carnivores, tandis que 
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Viveravus angustidens x 
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sa taille, sa position et son aspect sont sujets à 
de grandes variations. Chez Hyaenodon et Pte- 
rodon, de la collection du Muséum de Paris, 
elle est située à l’extrémité postérieure du canal 
infraorbitaire, comme chez Paroxyclaenus, mais 
elle a davantage la forme d’une fente que chez 


celui-ci. Chez les Hyaenodontidés proviver- 
rinés, Cynohyaenodon et Quercytherium, une 
cif 
max OUR Fe 


ë in À 
sq di}  Pd itsp tdlp 
tda+tr. CP. 


Quercytherium tenebrosum x{ 


te. ï 
| 
( 
| 
| 
| 
| 


Thereutherium thylacodes xi 


— Os et trous de la région temporo-orbitaire chez quelques Créodontes du Quercy. 


Pour pius de clarté, le jugal a été sectionné sur la figure et le mur externe du canal infraorbitaire supprimé. 


Abréviations comme pour la fig. 1 (p. al. f. = t. al. p.sur la fig. 2). 


ouverture principale, très antérieure, perce la 
paroi dorsale et médiale du canal infraorbi- 
taire ; elle perd ainsi son contact avec le palatin, 
tout en conservant son aspect de fissure entre le 
laerymal et le maxillaire. Enfin à l'extrémité 
postérieure du canal infraorbitaire, l’orifice est 
réduit ou absent. Il semble que chez Hyaenodon 
ces deux orifices fonctionnaient simultanément, 
l’un à l'extrémité antérieure du lobe lacrymal 
infraorbitaire, l’autre à l’extrémité postérieure 
du canal du même nom. Chez Vivperravus, une 
ouverture unique est placée à peu près comme 
chez Pierodon mais elle est plus petite et située 
plus bas sur le mur orbitaire, puisqu'elle longe 
le bord médial de la partie orbitaire du maxil- 


laire. Les crânes de T'hereutherium, endommagés, 
n’en conservent aucune trace. 

Ordinairement les branches médiale et pos- 
térieure des artères alvéolaires supérieures, ainsi 
que les nerfs correspondants, pénètrent dans la 
projection orbitaire du maxillaire par de nom- 
breux petits orifices irrégulièrement dispersés, et 
par suite peu utilisables du point de vue taxo- 
nomique. Au contraire, l’existence habituelle 
du canal alvéolaire de la canine et du trou alvéo- 
laire des prémolaires confère à ceux-ci plus 
d'importance. En effet ce dernier, chez Pa- 
roxyclaenus comme chez Viverravus, Cynohyae- 
nodon, Quercytherium, Hyaenodon et Pterodon, 
quitte le canal infraorbitaire ventralement et 
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au voisinage de son extrémité antérieure. Il 
est, au moins chez les Procyonidés [Story, 1951, 
p. 509), parcouru par une artère alvéolaire se 
ramifiant au niveau de la quatrième prémolaire. 
Chez quelques-unes des formes modernes où il 
est également connu, par exemple Canis, Hyaena, 
quelques espèces du genre Felis et quelques 
Mustélidés il est au contraire situé en avant de 
P4, tout comme chez Paroxyclaenus ; dans ces 
cas, il laisse donc vraisemblablement passer la 
partie de l'artère alvéolaire supérieure qui se 
dirige vers les trois premières prémolaires. Cette 
position antérieure du foramen, rendant celui- 
ci visible même en vue oui se retrouve 
encore chez Viverravus, tandis que chez les Hyae- 
nodontidés, 1l reste caché même en vue anté- 
rieure ; étant logé à mi-chemin sur le parcours 
du canal infraorbitaire. 

Chez Cynohyaenodon, une petite ouverture 
dans le toit du canal infraorbitaire représente 
peut-être Can accessory infraorbital foramen » 
[Story, 1951, p. 512] pour l’artère palpébrale 
moyenne. Une ouverture comparable par sa 
taille et sa position existe aussi chez Viver- 
ravus, mais, comme elle n’est pas dirigée vers 
Der sa Sisaification est encore moins claire. 
Par contre dll manque ou du moins on ne 
peut affirmer qu'elle y soit — chez Paroxy- 
claenus, Hyaenodon et Quercytherium, où lar- 
tère devait se détacher avant d'entrer dans le 
canal infraorbitaire. 

Le lacrymal peut participer de deux façons 
à la constitution de la paroi du canal infraorbi- 
taire : soit légèrement, et c’est le cas de Paroxy- 
claenus et Viverras us, Où il ne pénètre dans le 
canal qu'à son angle médio-dorsal ; cas aussi 
de Pterodon où 1l s’introduit dans le toit de l’ou- 
verture postérieure, mais ne forme qu'une très 
petite portion du tunnel lui-même. Il y con- 
tribue au contraire chez Hyaenodon, Cynohyae- 
nodon et Quercytherium, où il pénètre profon- 
dément le long de la partie médio-dorsale du 
canal. 

On insiste souvent sur l'intérêt taxonomique 
des os du mur orbitaire. Malheureusement ils 
n'ont été que rarement décrits chez les Créo- 
dontes et les Condylarthres. Cette lacune a peut- 
être pour cause la mauvaise conservation du 
matériel. L'état des crânes du Quercy permet 
au contraire d’apporter quelques précisions à 
ce sujet; ils montrent d’ailleurs, à ce point de 
vue, une grande conformité. 

Comme on l’a déjà signalé, le frontal de Pa- 
roxyclaenus occupe la plus grande partie du mur 
orbitaire. Le lacrymal est relativement grand 
et s’unit par un large contact avec le palatin 
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évasé antérieurement. La région postérieure de 
, . N Q , 
l'orbite manque, à l'exception d’un fragment 


anguleux de l’orbitosphénoïde surmontant le 
palatin. 
Cette configuration se retrouve avec une 


grande ressemblance chez Cynohyaenodon, Quer- 
cytherium, Hyaenodon et Pierodon. Toutefois 
dans les deux premiers genres, le processus 
antérieur de l’orbitosphénoïde est plus large et 
plus émoussé. L’orbitosphénoïde de Viverravus 
est élargi aussi à l'avant, mais pointu, et pénètre 
en coin dans le palatin qui par suite vient le 
surplomber dorsalement. Ce caractère est le 
seul qui distingue, pour eette région, Viver- 
ravus des genres sus-eités. La seule forme pré- 
sentant une région orbitaire différemment des- 
sinée est T'hereutherium. En effet le lacrymal y 
est petit et s’avance peu dans l'orbite où sa su- 
ture ventrale passe très au-dessus du trou infra- 
orbitaire postérieur. Un large contact fronto- 
maxillaire sépare le laerymal du palatin qui, 
pour cette raison, n’est pas élargi antérieurement, 

Les sutures orbitaires de T'hinocyon forment 
un dessin qui ressemble beaucoup à celui de 
Cynohyaenodon, même en ce qui concerne le 
large processus antérieur de l’orbitosphénoïde, 
mais le contact palato-lacrymal y semble plus 
étroit. 

Chez les Iyaenodontidés du Quercy, le dia- 
mètre du trou sphénopalatin est beaucoup plus 
orand que celui du canal postpalatin; en outre, 
le premier précède le second. Leur écartement 
est exagéré chez les Proviverrinés Cynohyae- 
nodon et Quercytherium (et chez les Limno- 
cyonidés T'hereutherium et Thinocyon). Chez les 
Hyaenodontinés, tous les deux s’ouvrent à l’in- 
térieur d’une grande dépression, le trou sphé- 
nopalatin étant situé un peu plus en avant. 
Paroxyclaenus et Viverravus se ressemblent en 
ce que les deux orifices y sont de taille presque 
égale et disposés l’un près de l’autre en une 
succession verticale. 

Exception faite de Quercytherium, tous les 
crânes examinés présentent les trous ethmoïdiens, 
comme aussi l’excellente figure de T'hinocyon 
donnée par Denison [1938, p. 2101. 

Malheureusement, la littérature est très peu 
explicite au sujet du mur orbitaire des Condy- 
larthres. 

Les frontaux de Paroxyclaenus sont très courts 
et larges, condition qu’on retrouve aussi bien 
chez les Créodontes que chez les Condylarthres. 

Les processus postorbitaires des Condylarthres, 
restant sur le même plan que le frontal, ne le 
débordent latéralement que par de courtes apo- 
physes, ou même se réduisent à une saillie ru- 
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gueuse. Chez les Créodontes, on trouve plus 
fréquemment, comme c'est le cas chez Paroxy- 
claenus, de véritables processus en pointe. 

La gouttière postnasale de Paroxyclaenus 
s'ouvre plus largement que chez tous les Créo- 
dontes précédemment décrits, et ce caractère — 
autant qu'on peut le connaître -— n’est égal ou 
dépassé, parmi les Condylarthres, que chez Phe- 
nacodus. Elle est bordée antérieurement par un 
torus postpalatin peu saillant mais large en 
direction antéro-postérieure, limité de chaque 
côté par une profonde incisure palatine. Cette 
incisure, longue et étroite, séparant la tubéro- 
sité maxillaire du bord ventral de la gouttière 
postnasale, se retrouve chez les Miacidés, et 
dans des conditions à peu près semblables chez 
certains Arctocyonidés et chez Synoplotherium. 
Chez les Condylarthres elle apparaît souvent 
comme un sillon large et peu profond. 

L’épaississement postpalatin, ou torus, existe 
chez les Condylarthres avec les mêmes caracté- 
ristiques que chez Paroxyclaenus, où il est bas 
et atténué médialement ; tandis que chez les 
Créodontes, il est présent dans tous les cas où 
la gouttière postnasale n’est pas fermée ventra- 
lement par les palatins et a tendance à se mon- 
trer plus robuste. 

Le palais, court et large chez Paroxyclaenus, 
est limité par des rangées dentaires presque 
parallèles ; 1l ressemble done à celui des Condy- 
larthres, et, parmi les Créodontes, à celui des 
Arctocyonidés, des Mésonychidés, et enfin en 
quelque sorte, à celui des Miacidés ; il est tou- 
tefois, dans ces groupes, plus long et plus étroit. 


Conczusions. — Les caractéristiques du crâne 
de Paroxyclaenus n’apportent que des approxi- 
mations sur les affinités de ce genre. En effet, 
l’état incomplet du spécimen et l’insuflisance 
des descriptions concernant les autres genres du 
début du Tertiaire, et spécialement les Condy- 
larthres mioclaeninés empêchent d’attemdre à 
une plus grande précision. Une conclusion défi- 
nitive ne pourra donc être déduite qu'après 
l'étude de la dentition. 

On peut toutefois établir les rapprochements 
suivants 

— la configuration du lacrymal de Paroxy- 
claenus rappelle aussi bien celle des formes évo- 
luées que celle des Condylarthres ; | 

—— Ja petitesse de l'expansion faciale du jugal 
reste de signification incertaine ; ce caractère 
existe aussi chez les Mésonychidés et les Hyop- 
sodontidés hyopsodontinés (il n’a pas été décrit 
chez les Mioclaeninés), mais on ignore s'il s’agit 
là d’un trait primitif ou évolué ; 
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-— la situation du bord antérieur de l'orbite 
au-dessus de P# traduit souvent un état d’évo- 
lution avancée; cela contraste bien avec la 
position postérieure qu'elle occupe chez les 
Arctocyonidés et les Mésonychidés ; mais il 
faut pourtant signaler que, à l’intérieur des Con- 
dylarthres, les deux possibilités existent ; 

— l’emplacement reculé du trou infraorbi- 
taire antérieur, tout comme la réduction de la 
partie faciale du lacrymal, est un caractère qu’on 
retrouve aussi bien chez Paroxyclaenus que 
chez les Condylarthres et les Miacidés. Ce même 
caractère, présent chez Harpagolestes, Pterodon 
et Aplerodon, constituerait plutôt une spécia- 
hsation accidentelle qu'une tendance évolutive 
d'un groupe ; 

— la disposition des trous alvéolaires, ainsi 
que la configuration des os du mur orbitaire, 
est trop mal connue pour permettre des compa- 
raisons fructueuses ; 

— le développement des processus frontaux 
est très variable d’une façon générale, mais 
Paroxyclaenus se rapproche davantage, à cet 
égard, des Carnivores que des Condylarthres ; 

— les caractères du torus postpalatin et de 
la gouttière postnasale, aussi bien que ceux du 
palais en général, témoignent, chez Paroxy- 
claenus, d’un état primitif persistant, compa- 
rable à celui des Condylarthres, des Arctocyo- 
nidés, et, à un moindre degré, des Mésonychi- 
dés ; signalons aussi que ces mêmes caractères 
sont conservés chez les Miacidés, famille plus 
évoluée. 

C’est finalement la fréquence des rappro- 
chements avec les Condylarthres qui se dégage 
le plus nettement du résumé précédent ; en effet 
tous les caractères anatomiques étudiés révèlent 
ou suggèrent une aflinité condylarthre, exception 
faite des processus frontaux — encore s'agit-il 
là d’un trait anatomique de valeur douteuse. 
En revanche, Paroxyclaenus ne présente que peu 
de ressemblances avec les Carnivores, même avec 
les Arctocyonides, chez qui Teilhard de Chardin 
l’avait non sans réticence classé. 

Une mandibule incomplète [Nr A. S. (1238) 
XI 1] conservée à l’« Institut für Paläontologie 
und historische Geologie» de Munich était éti- 
quetée Paroxyclaenus sideroolithicus ; elle a été 
décrite originellement par Schlosser [1902}, sous 
le nom de Cryplopithecus des dépôts éocènes 
supérieurs de Frohnstetten; de toute façon, 
quelles que soient ses affinités, il ne s’agit pas de 
Paroxyclaenus. Seuls les échantillons maintenant 
conservés au Muséum de Paris peuvent être 
considérés comme appartenant avec certitude à 
ce genre. 
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Dentition de Paroxyclaenus lemuroides 


par M. C. McKenna. 


Teilhard de Chardin [1922, p. 85-89] a rap- 
porté Paroxyclaenus aux Creodonta, tout en 
l’isolant comme un genre distinct peut-être appa- 
renté aux Arctocyonidés. Il le considérait à 
juste titre comme la persistance, dans les phos- 
phorites, d’une forme caractéristique de l'Éo- 
cène ancien ou même du Paléocène. 

D'autre part, dans le même travail, Teilhard 
de Chardin fit de Promuoclaenus lemuroides (alors 
Mioclaenus lemuroides) un Créodonte oxyelaenide. 
Plus tard Matthew [1937] inclut les Oxyclaenidés 
dans les Aretocyonidés en les abaissant au rang 
de sous-famille. Mioclaenus lemuroides a été re- 
gardé par la plupart des auteurs comme une 
espèce d’Ellipsodon. Wilson [1952, 1956) a fait 
remarquer, cependant, que les espèces Ellipsodon 
lemuroides, E. acolutus, E. aquilonius et E. she- 
phardi devraient être séparées du genre Ellipsodon 
proprement dit et constituer un genre distinct, 
auquel on pourrait attribuer le nom de De 
claenus TrouEssarT 1904. Gazin [19 56] a ajouté 
à cette liste d'espèces Promioclaenus pipiringost; 
Dehm et Oettingen- Phislbére [1958] lui ont 
adjoint Promioclaenus ? gandaensis. Dans le genre 
Ellipsodon lui-même 1l ne reste plus mainte- 
nant qu Ellipsodon inaequidens, E. grangert et 
E. ? sternbergt. 

Toutes les espèces connues d’Ellipsodon et 
Promioclaenus ont été trouvées dans le Paléocène 
américain excepté Promioclaenus ? gandaensis 
provenant du Lutétien ancien du Pakistan. Cette 
question de classification est d'importance puis- 
qu'on sait maintenant qu'Ællipsodon et Promio- 
claenus sont des Condylarthres hyopsodontidés, 
et non des Créodontes. 

En effet, Teilhard a souligné avec raison la 
ressemblance entre Paroxyclaenus et Promio- 
claenus lemuroides, et le rapprochement qu'il 
établit entre celui-là et les Arctocyonidés oxy- 
claeninés est à peine moins justifié, bien qu'il 
n'ait considéré aucun autre genre que Oxy- 
claenus. Mais s’il est bien vrai que Paroxyclaenus 
et Promioclaenus sont suflisamment proches 
l’un de l’autre pour qu’on puisse établir entre 
eux des aflinités spéciales, il faut par suite 
retirer Paroxyclaenus du groupe des Creodonta 
pour en faire un membre des Condylarthra, et plus 
précisément de la famille des Hyopsodontidés. 


DEXNTITION SUPÉRIEURE. — Les dents situées 
en avant de P5 sont, chez Paroxyclaenus, tout à 


fait particulières, mais leur morphologie est si 
peu connue chez les Hyopsodontidés et les 
autres Placentaires primitifs qu'aucune compa- 
raison solide n’est possible. La canine est très 
spéciale : sa taille est telle qu'elle lui donne 
même l'aspect d’une défense dépassant bien le 
niveau des dents inférieures ; ces deux faces 
linguale et labiale portent chacune un sillon ; 
ceux-ci délimitent, sur la partie principale de la 
dent, un bord postérieur qui saillit en lame tran- 
chante. Ceci forme un contraste marqué avec 
Hyopsodus. La première prémolaire, très petite 
et comportant une seule racine, est certai- 
nement vestigiale ; sa couronne se compose d’un 
seul tubercule. P2 est séparée de PT par un dias- 
tème ; elle présente deux racines, dont la pos- 
térieure est la plus forte ; elle est plus grande 
que P1 tout en gardant des dimensions réduites : 
sa couronne simple et élevée présente un bord 
postérieur coupant. Un court diastème la sépare 
deaPe 

Pour l’étude des dents de Paroxyclaenus lemu- 
roides postérieures à P?, on a principalement 
utilisé, comme matériel de comparaison, les 
numéros À. M. N. H.: 4025 et 16636 de Pro- 
muioclaenus lemuroides, figurés avec une préci- 
sion relative par Matthew [1897, p. 315, fig. 16; 
1937, p. 202, fig. 52] et le numéro U.S. N. M.:? 
9567 du Promioclaenus aquilonius, figuré par 
Simpson |[1937, p. 235, fig. 62 et 63]. 

P3 possède un paracône robuste dont le bord 
postérieur se projette en lame. L’angle postéro- 
lingual de la dent est occupé par un protocône 
de taille moyenne ; celui-ci, au lieu d’être co- 
nique comme chez Promioclaenus lemuroides, 
porte une crête antéro-postérieure aiguë indivi- 
dualisant deux faces, l’une linguale et l’autre 
labiale. Sur le HA type d’Ellipsodon ine- 
quidens À. M. N. n° 3095, P3 est beaucoup 
plus petite, et le mue s’il existait, ne pou- 
vait être que réduit. Ce denticule manque sur 
la P% de Promioclaenus aquilonius, bien qu’il 
soit présent chez des espèces très voisines telles 
que Haplaletes disceptatrix et Litaletes disjunctus. 
Il n’y a trace, chez Paroxyclaenus, ni de méta- 
cône, ni de métastyle. Le parastyle est lui aussi 
absent. Enfin, le bourrelet buccal n’est que fai- 
blement indiqué. 


1. American Museum of Natural History. 
2. United States National Museum, 
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La différence essentielle entre la P4 de Paroxy- 
claenus lemuroides et celles de Promioclaenus 
lemuroides et P. aquilonius réside dans la dis- 
tance plus grande qui sépare le protocône et le 
paracône. Les bourrelets antérieur et postérieur 
y sont aussi développés que sur la Pf de Pro- 
mioclaenus aquilonius, mais moins que sur la 
même dent de P. lemuroides. Le métaconule 
présente le même aspect bien particulier dans les 
trois espèces. L’appellation de carnassière at- 
tribuée à cette dent par Teilhard n’est guère 
justifiée. 

L'allongement transversal des molaires supé- 
rieures les différencie, dans une certaine mesure, 
de celles de Promioclaenus, mais les rapproche 
de celles d'Ellipsodon inaequidens (type, et peut- 
être aussi M? du spécimen, numéroté À. M. N. H. 
3298). L’extrême petitesse des bourrelets anté- 
rieur et postérieur, qui sont au contraire assez 
développés chez la plupart des Hyopsodontidés, 
constitue une nouvelle ressemblance avec les 
vrais Ællipsodon. Les molaires ont un dessin 
assez simple, dont la principale caractéristique 
réside dans la grande taille et l'isolement du 
métaconule. Le paracône et le métacône sont 
largement séparés sur M1 et M?. Comme chez 
Ellipsodon inaequidens, M? est située au niveau 
de la racine antérieure de l’arcade zygoma- 
tique. M3 est réduite, mais les trois denticules 
principaux y sont présents. C’est la même ré- 
duction qu'on retrouve chez Ellipsodon inae- 
quidens, tandis qu'elle n’a pas été poussée aussi 
loin chez Promioclaenus lemuroides et P. aqui- 
lonius. 


DENTITION INFÉRIEURE. — P, est une grande 
dent plus évoluée que son homologue chez Ellip- 
sodon grangerti et Promioclaenus lemuroides ; elle 
elle au contraire celle de Pronuoclaenus aqui- 
lonius par la présence d’une crête linguale déli- 
mitant une dépression sur la pente postérieure 
du trigonide. Le métaconide est absent, et le 
tubercule basal antérieur n’est représenté que 
par une faible trace. P, est plus grande que les 
molaires et, autant qu'on puisse le savoir, 
montre généralement la même structure. Teilhard 
en faisait, à tort, une carnassière. Le paroconide 
y est bas, mais le métaconide bien distinct. Le 
talon est profondément excavé. Chez Ellipsodon 
inaequidens, P, est petite par rapport aux mo- 
laires ; elle n'est qu ‘un peu plus grande chez 
Ellipsodon grangeri, mais beaucoup “plus grande 
dans le genre Prorrioclaenus, et présente, dans 
l'espèce P. aquilonius, un petit paraconide et un 
petit métaconide. | 

Chez Paroxyclaenus lemuroides, la taille géné- 
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rale, aussi bien que la hauteur du trigonide rela- 
livement à celle du talonide, décroissent régu- 


lhièrement de M, à M;. M, et M, ont la même 
structure ; elles portent un paralophide bas et 
arqué, se terminant, en face du métaconide, 


par un petit paroconide. Le protoconide est plus 
élevé que le métaconide, ces deux denticules 
se réunissent pour former le mur postérieur du 
trigonide. Le trigonide est creusé d’une grande 
fosse située entre le paralophide et les autres 
denticules. L? hypoconide est le tubercule prin- 
cipal du talonide, qui par ailleurs est déprimé. 
La crista obliqua court depuis le sommet de l’hy- 
poconide jusqu’au mur postérieur du trigonide ; 
elle l’atteint en un point situé sur le bord pos- 
térieur au tiers de sa largeur à partir du bord 
labial. L’entoconide est marginal et ne repré- 
sente qu'une partie de la paroi limitant la fosse 
du talonide. L’hypoconulide est petit, ou même 
absent, comme les bourrelets eux-mêmes (ef. 
Ellipsodon plutôt que Promioclaenus). M, dif- 
fère de M; et M, par sa taille plus petite et son 
talonide plus court et plus arrondi. 

Les molaires inférieures rentrent bien, par 
leur morphologie, dans la catégorie hyopsodonte, 
mais elles ne sont pourtant pas suffisamment 
caractéristiques pour prouver à elles seules une 
parenté avec ce groupe. On peut, en effet, trou- 
ver des séries semblables de molaires inférieures 
chez certains Artiodactyles dichobunidés, chez 
quelques Pantolestidés à couronne dentaire 
basse, chez quelques Arctocyonidés, etc. 

Parocylcaenus lemuroides ne constitue pas la 
seule relique d’un temps plus ancien ayant per- 
sisté à l'Éocène tardif. Dyspterna woodi, D. hel- 
bingi, Opsiclaenodon * major, Ptolemaia lyonst, 
Kochictis centennit, Promioclaenus ? gundaensis, 
pour ne citer que quelques espèces, donnent 
une teinte tout à fait paléocène à des faures aussi 
tardives que celles du Bartonien et de l’Oligo- 
cène d'Europe, d'Afrique du Nord et du PE 
Les ancêtres de ces petites formes mal connues 
pourraient être recherchés dans les couches du 
Paléocène ancien et moyen qui doivent border 
les anciens rivages de la Mésogée (Tethys). Pour 
cette raison, entre autres, 1l faudra vraisembla- 
blement, dans l’avenir, apporter de nouvelles 


3. Butler [1946] pensait que ce genre, mal connu, était affine 
à Dyspterna et Didymoconus. Autant qu'on puisse en juger, il 
semble au moins aussi probable que Opsiclaenodon soit un Arcto- 
cyonidé oxyclaeniné apparenté à des genres tels que Metachria- 
cus, Mimotricentes, Spanoxyodon, tous laissés à part par Butler. 
Duysplerna ressemble à Opsiclaenodon mais constitue pratique- 
ment, maintenant, un nomen dubium, tandis que Didymoconus 
en est fondamentalement différent, 
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modifications à la taxonomie des Mammifères 
du Paléocène ; mais, actuellement, Paroxyclaenus 
lemuroides doit être considéré comme un repré- 
sentant, bien individualisé, à l'Éocène supérieur, 
des Condylarthres hyopsodontidés, et plus pré- 
sément, de la sous-famille des Mioclaeninés. 
On pourrait s'attendre à ce qu'une forme de 
l’'Éocène tardif diffère considérablement de ses 
ancêtres paléocènes. Il existe de nombreux cas 
connus où des genres très proches sont, en raison 
de notre classification verticale habituelle, clas- 
sés dans des ordres différents ; cependant leurs 
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descendants directs en diffèrent profondément 
par suite d’une évolution rapide. Pourtant, la 
dentition de Paroxyclaenus lemuroides est consi- 
dérée, ici, comme n'ayant que très peu changé 
depuis le Paléocène : elle présente une structure 
vénérale rarement rencontrée dans les dépôts 
éocènes, structure caractéristique au contraire 
des Condylarthres archaïques du Paléocène 
ainsi que de leurs proches alliés ; elle rappelle 
en effet de très près, dans le détail, celle de cer- 
tains Condylarthres hyopsodontidés du Paléo- 
cène moyen d'Amérique (Torrejonien). 


Les auteurs tiennent à remercier M. L. Van Valen pour ses judicieuses remarques. 
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Découverte de dents de Palaeomastodontes 
dans la région de Zella (Tripolitaine) 


par Suzanne ARnourb-SaGer el Philippe Macxier ”. 


Prancar V. 


Sommaire. — Description de trois dents de Palaeomastodon découvertes dans la région de Zella 


(Tripolitaine) et stratigraphie du gisement. 


Les campagnes de reconnaissance et levers 
géologiques de détail ont été effectués en 1958- 
59 et en 1959-60. 

La première découverte d’une dent de Palaeo- 
mastodonte a été faite en février 1959 par 
MM. Magnier et de Blégiers. Il a été impossible 
de rechercher une extension du gisement à cette 
époque. 

Une étude complémentaire en mars 1960 par 
MM. Magnier et de Langhe a permis de dé- 
couvrir deux autres dents (une prémolaire et 
une molaire) au même endroit. 

Ce gisement est situé près du village de Zella, 
à environ 7 km au Sud-Est à vol d’oiseau et à 


14 km de piste en faisant le tour des salines à 
l'E de Zella et en se dirigeant vers Tazerbo. 
Quelques gours situés à gauche de la piste 
(200 m) renferment à mi-hauteur un niveau 
conglomératique dans lequel ont été trouvées 
les dents. Ce niveau, suivi latéralement, n’a 
montré de restes de Vertébrés qu’au seul point 
de la découverte. La présence de mines datant 
de la dernière guerre oblige à déminer tous les 
itinéraires et rend cette région encore dange- 
reuse hors des pistes balisées. 

Les coordonnées du gisement sont 17037 E 
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Aperçu stratigraphique. 


par Ph. Macnrer. 


La stratigraphie du gisement est la suivante, 
de bas en haut t 

a) Craie de Tmed el Ksour, niveau bien carac- 
térisé dans tout le bassin tertiaire de Tabye et 
appartenant au Lutétien. 

b) Argiles gypseuses et marnes dolomitiques 
du Graret el Gifa correspondant, sous un faciès 
sublagunaire, aux termes plus marins caracté- 
risés, au N du bassin, par Nummulites cf. glo- 
bulus et une association de macrofaunes éocènes 
(Ostrea exogyroides M.-E., Carolia placunoides 
CaNTRAINE, Vulsella crispata Fiscaer, Echi- 
nolampas africanus pe Lorror, Thagastea wel- 
terler PomEL). | 

Ce faciès sublagunaire correspond normalement 
à la variation N-$ des types de dépôts dans l’en- 


semble du bassin tertiaire. Il appartient au Luté- 
tien terminal et partiellement à l’Eocène supé- 
rieur. L’épaisseur des termes du Graret el Gifa 
est de 45 m. 

c) Conglomérat à éléments roulés très hétéro- 
gènes ; le ciment est argilo-sableux, brun ou 
vert. Epaisseur : 0,10 m C’est ce conglomérat 
qui a livré les dents de Palaeomastodon étudiées 
par Mme Arnould-Saget. 


* Note présentée à la séance du 19 juin 1961. Nous remer- 
cierons la Compagnie des pétroles Total (Libye) pour qui les 
travaux de terrain ont été effectués et qui en a autorisé la publi- 
cation. 

1. Les noms de formation utilisés correspondent aux termes 
du Lexique stratigraphique international publié en 1960 par le 
C. N. R. S., sous la direction de P. K. Burollet pour le fascicule 
« Libye » et de R. Furon pour le volume « Afrique ». 
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Ce même conglomérat a livré une grande 
abondance d'os plats, de dents de Sélaciens, de 
fragments de Tortues et Crocodiles, de ver- 
tèbres de Poissons et de nombreux fragments 
de bois hétéroxylé (Dicotylédones). Par corré- 
lation avec les niveaux à Palaeomastodontes 
du Fayoum, le conglomérat serait oligocène infé- 
rieur. 

d) Conglomérat très hétérogène, quartzeux, 
assez dur, presque azoïque, avec quelques dé- 
bris de Gastéropodes et de Vertébrés. Epaisseur : 
10 m. Oligocène ou Aquitanien. L'ensemble des 
niveaux € et d varie rapidement d'épaisseur et 
érode violemment les couches sous-jacentes. Il 
représente done, en fait, un dépôt de cours d’eau 
se déversant dans un secteur plus marin situé 
au Nord, où l’Oligocène marin est bien connu. 

e) Grès à ciment argileux, blanc, très hété- 
rogène, à éléments roulés de quartz rose, associé 
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à des argiles vertes. Épaisseur : 20 m. Aquitanien- 
Burdigalien. 

f) Calcaire silicifié, porcelané, blanc en cas- 
sure, incluant de nombreux petits quartz. For- 
mation de Fortino. Helvétien probable. 


Le gisement a été très peu exploité et aucune 
fouille méthodique n’y a été faite. Il est très pro- 
bable que si ces travaux peuvent être effectués, 
de nouvelles découvertes en accroîtront l’in- 
térêt. 

Par ailleurs, son niveau stratigraphique est 
immédiatement supérieur à celui du Ptero- 
sphenus découvert par P. Bellair, J.-M. Freulon 
et J.-P. Lefranc ? et étudié par R. Hoffstetter *. 

Ce gisement, que nous connaissons, correspond 
aux niveaux du Graret el Gifa et l’âge que les 
corrélations régionales nous incitent à lui donner 
est en plein accord avec la paléontologie *. 


Étude paléontologique : 


par S. 


La faune de Zella est incluse dans un conglo- 
mérat à ciment gréseux qui en rend l’extraction 
assez diflicile. 

La première dent, trouvée en 1959, et qui 
avait attiré l’attention sur le gisement, fut 
récoltée dans les éboulis, avec une grande quan- 
tuité d’os longs et de vertèbres brisées. 

En 1960, lors de la seconde campagne de ter- 
rain, la couche fossilifère subhorizontale, peu 
épaisse, a été attaquée en profondeur au burin 
et au marteau, ce qui explique le morcellement 
des échantillons ; 1l n’y avait cependant pas 
d'autre solution pour des non spécialistes dont 
la mission n'était pas précisément la recherche 
de fossiles et dont le temps est compté. 

Cette méthode n’a pas empêché la reconsti- 
tution de deux dents qui ont apporté la preuve 
que la première dent trouvée dans les éboulis, 
provenait bien de ce niveau. 

La récolte se compose actuellement comme 
suit : bois silicifiés, dents de Poissons, plaques 
osseuses, vertèbres et os longs de Sauriens, 


fragments d'os pneumatisés d’Oiseaux, trois 
dents de Palaeomastodon et fragments. 
VéGéraux, — Les bois, étudiés par E. Bou- 


reau, sont des bois hétéroxylés d’Angiospermes 
dicotylédones qui situent déjà l’ensemble du 
gisement dans le complexe du Continental ter- 
minal saharien. KE. Boureau était arrivé 
mêmes conclusions, lors de l'étude des 
fossiles du Dor et Talah, 


aux 
bois 
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Poissons. — Mlle J. Signeux, à laquelle ont 
été soumises les dents de Poissons, a reconnu 
Oxyrhina sp., Aelobatis sp., Carcharinus eger- 
toni AGassiz déjà signalé au Fayoum par An- 
drews. 


RepriLes ET Oiseaux. — La grosse masse du 
matériel osseux appartient à des Crocodiliens 
très nombreuses plaques osseuses, fragments de 
vertèbres et débris d'os pneumatisés ; parmi ces 
derniers, les principaux, remarquables par la 
minceur de la paroi et le faible rayon de cour- 
bure, rappellent des os longs de faible section 
et appartiennent vraisemblablement à des Oi- 
seaux. 


MammirèRes. -— Les restes incontestables 
sont les trois dents de Palaeomastodon signalées 
ci-dessus et qui constituent une découverte inté- 
ressante, puisque le genre n’était connu jusqu’à 
présent que du Fayoum et par 13 fragments 
certains seulement (dents, portions de crâne et 
de mandibules) répartis actuellement entre le 


2. BELLAIR P., FREULON J.-M. et LEFRANC J.-P. (1948) : 
Découverte d’une formation à Vertébrés et Végétaux d'âge ter- 
tiaire au bord occidental du Désert libyque (Sahara oriental). 
C. R. Ac. Sc., t. 239, p. 1822-1824. 

3. FHOFFSTETTER R. (1960) : Présence de Pterosphenus (Ser- 
pent paleophidé) dans l’Éocène supérieur du bord occidental du 
Désert libyque. C. R. somm. S. G. F., p. 41-42. 

4. Nous remercions bien vivement ici le professeur Arambourg 
qui a aimablement accepté de revoir notre manuscrit. 
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Musée du Caire, l'American Museum et le British 
Museum. 

Le plus ancien Proboscidien connu est le 
Mocritherium découvert par Andrews au Fayoum, 
dans les couches de Qasr el Sagha, encore éo- 
cène supérieur. 

Les chaînons suivants sont représentés par 
Palaeomastodon ANbrews et Phiomia ANbrEws 
et BEApnezz des couches fluvio-marines oli- 
gocènes du Fayoum. 

Mais tandis que les Moeritherium et les Phio- 
mia sont largement représentés en individus, les 
Palaeomastodon, répartis en trois espèces (P. par- 
ous, P. intermedius, P. beadnelli), demeurent très 
rares, comme nous l'avons constaté. 


Palaeomastodon intermedius MArTsumoro. 
PI. V et texte-fig. 1. 


s’agit de deux dents jugales supérieures et une 
inférieure fragmentaire. 


De nn lee GAP Mie l'a, bc). 


Dimensions co du == Jen. [n- 
AL 
dice El 1,09. 


Dent tétrabunodonte, sublophodonte. Les 4 
tubercules principaux se groupent en deux 
crêtes transversales : protolophe et métalophe. 
Cette dernière se prolonge latéralement en ecto- 
lophe par fusion partielle des paracône et méta- 
cône en une seule muraille externe. 

Le protolophe représente à lui seul presque 
les 2/3 de la dent avec un paracône dominant ; 
le métalophe est assez réduit. 

Il existe un protoconule étroitement accolé 
au protolophe et un parastyle qui porte la facette 
articulaire antérieure. 

Le cingulum est irrégulier et surbaissé. 

Comparaisons. On ne connaissait Jusqu'à 
présent qu’une P4 de Palaeomastodon sur un 
fragment de crâne de P. intermedius Marsu- 
Moro, déposé à l'American Museum de New 
York (n° 14548). Les dimensions en sont Îles 
suivantes (d’après Matsumoto) : L — 33 mm ; 


ET nime : 04 


Les particularités sont identiques : préémi- 
nence du protocône, métalophe réduit, parastyle 
net. 


Denrono 2: MSG (PLV fig. 2 a, b, c). 


Dimensions : L — 53,5 mm ; 1 — 37 mm; În- 


dice : 1,45. 


Dent hexabunodonte, subtrilophodonte. Le 
protolophe atteint à lui seul presque la moitié 
de la longueur totale. Comme chez la dernière 
prémolaire, le paracône est nettement proémi- 
nent. Le métalophe, plus réduit, est cependant 
bien individualisé. La 3€ crête n’est qu'esquissée, 
avec deux cuspides principales et garde encore 
une allure de talon. 


pa 


F1G. 1. — Schéma de la quatrième prémolaire supérieure 
gauche (A) et de la troisième molaire supérieure gauche (B) de 
Palacomastodon. 


pa : paracône ; pr : protocône; pri : protoconule ; mé : méta- 
cône ; mél: métaconule ; ps : parastyle ; hy : hypocône. 


[Il y a un protoconule entre paracône et pro- 
tocône et un métaconule entre métacône et 
hypocône ; les vallées sont libres, nettes et pro- 
fondes. 

Le cingulum est particulièrement Ssaillant à la 
partie antérieure. 

Comparaisons. Les molaires de Palaeomastodon 
sont à peu près aussi rares que les prémolaires. 

On connaît les deux M3 de P. intermedius Mars. 
sur un très beau fragment de crâne (Amer. Mus. 
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n° 13449) et une M3 très usée de P. beadnelli 
Axper. sur un fragment de maxillaire gauche 
(Mus. du Caire n° 10014 à). 


En voici les dimensions : 


L 
P. intermedius L Il T 
MÉDRniE Etes re NOT DIR 45,9 1,26 
M Cr tr CN 59 46 1,28 
P. beadnelli MG (d’après An- 
ALENS EM EE ee de RP 65 52 1925 


Une troisième molaire à pu être en partie 
reconstituée (PI. V, fig. 3)5. Elle est plus al- 
longée dans le sens antéro-postérieur que la 
dent précédemment décrite. Protolophe et méta- 
lophe sont aussi bien développés, mais l’amorce 
de la troisième crête est plus accentuée. C’est 
une molaire inférieure et, d’après les proportions 
et la disposition des crêtes et conulides, une M° 
G. En voici les mesures, après reconstitution 


» À Fr 
=GChrom.d'="Phnme "152; 


l 


Comparaisons. Les deux M; de P. intermedius 
connues à ce Jour mesurent : 


' , L 
Echantillons L [l 6 
Type (Am. Mus. n° 14547). .... 63 40 1807 
Paratype (Am. Mus. n° 13480) 9 38 1865 
Discussion. — Caractères génériques. Maloré 


l'apparence hexabunodonte de M, ces dents 
appartiennent à un type tétratuberculé dont 
les tubercules commencent à s’ordonner en erêtes 
et dont la troisième et dernière molaire possède 
un talon qui annonce les formes suivantes tri- 
lophodontes. 

Ce sont les caractères des Palaeomastodontes 
qui se situent entre les Moeritherium à molaires 
tétrabunodontes et les Phiomia à molaires hexa- 
bunodontes. 

Cette situation intermédiaire est caractérisée 
par l’agencement des cuspides en crêtes, le déve- 
loppement des tubercules secondaires entre les 
tubercules principaux et la netteté des vallées 
séparant les lames (différence avec le genre 
Phiomia où les conules se situent dans les val- 
lées, ce qui entraîne une usure en trèfle que l’on 
n'observe pas chez Palaeomastodon). 


L mé 
Les molaires ont un rapport ï plus faible 
chez Palaeomastodon que chez Phiomia dont le 
crâne et la mandibule étaient plus allongés : 


, 
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cette particularité se traduit par une élongation 
de la symphise qui atteint le niveau des pre- 
mières molaires inférieures. 

Tous ces caractères génériques s’observent 
bien sur les mâchoires inférieures qui sont les 
restes les plus nombreux et les mieux étudiés ; 
ils sont malheureusement beaucoup moins nets 
sur les dents supérieures. 


Caractères spécifiques. Il existe trois espèces 
de  Palaeomastodon P. parvus ANDREWS, 
P. intermedius Marsumoro et P. beadnelli Ax- 
DREWS. 

Les dents supérieures de P. parvus sont 
inconnues, mais les dents de la mandibule 
montrent qu'il s'agissait d’une espèce plus petite 
que les deux autres et qui ne correspond pas aux 
mesures des dents de Libye. 

D'après Osborn, les caractères spécifiques 
de P. intermedius seraient : 1) la structure hexa- 
bunodonte de M3; 2) l’arrangement subtrilo- 
phodontique des cônes et conules des molaires ; 
3) l’alignement en are des molaires tant supé- 
rieures qu'inférieures. 

Dans le cas présent de dents isolées, il n’est 
possible de vérifier que les deux premiers ceri- 
tères. 

En fait, la taille suffit à distinguer les trois 
espèces, même en admettant une certaine marge 
individuelle et bien que certains auteurs aient 
voulu y voir un dimorphisme sexuel. 

Les restes connus de P. beadnelli appartiennent 
à une espèce d’une taille supérieure à celle des 
deux autres. 


CONCLUSION. La vérification des deux 
premiers caractères signalés par Osborn, la 
taille, enfin la comparaison du dessin de la P4 
de l’American Museum (n° 14548) avec celui 
de la P# de Libye dont l'identité est parfaite 
et qui sont pratiquement superposables, nous 
autorisent à attribuer les dents étudiées iei à Pa- 
laeomastodon intermedius Marsumoro des couches 
fluvio-marines oligocènes du Fayoum. 

Il est souhaitable que des recherches ulté- 
rieures mettent à jour d’autres restes de cette 
intéressante et importante faune que l’on croyait 
jusqu’à présent restreinte à l'Égypte. 


5. Grâce à la patience de Mie J. Signeux qui a pu reconsti- 
tuer les 22 et 3 crêtes. 
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LÉGENDE DE LA PraNcas V. 


Fred 


1 a : vue occlusale ; 


Free n: 
2 a : vue occlusale ; 
rc; 


— Quatrième prémolaire supérieure gauche de Palaeomastodon. 


1 b: profil labial ; 1 


c : profil lingual. 


— Troisième molaire supérieure gauche du même. 


2 b : profil labial ; 2 c 


: profil ingual. 


— Troisième molaire inférieure gauche du même, vue occlusale. 


Toutes les figures : gr. nat. 
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Ostrea offreti Kirin 1889 du Miocène circumméditerranéen 


* à Ta 2 ne 
par (Georges Lecoivrre et Gilbert Ransox *. 


Prancnes VII &r VIII. 


Sommaire. — 
trea boblayei DEesnayes 1852 du Miocène. 


Cette dénomination doit s'appliquer aux diverses figurations et citations d’'Os 


Le type de cette dernière espèce n’est autre qu'un très bel exemplaire d’O. lamellosa Broccur 


1814. 


A l’occasion de létude que nous avons faite 
en 1952 1 d'Ostrea lamellosa Broccar 1814, nous 
avons démontré, ayant l’objet en mains, que le 
splendide échantillon type de FO. boblayer DEsu. 
1833 n’en était qu'un synonyme postérieur. 

Nous mettions alors en doute la légitimité de 
cette appellation pour la forme des faluns de 
Touraine décrite par Dollfus et Dautzenbere. 
Une étude plus poussée et l'examen de topotypes 
el de nombreux exemplaires de régions diverses, 
nous fait rapporter la forme de Touraine à 
Ostrea offreti Kicran. On doit y rattacher la 
quasi totalité des citations d'O. boblayer dans 
le Miocène circumméditerranéen. 


Ostrea offreti KiLrAn 1889. 
PINATTSe TANT 


FIGURATION TYPE : 


1889. Ostrea offreti Kiria, in Bertrand et Kilian, Mission 
d’'Andalousie. Etude sur les terrains secondaires et 
tertiaires dans les provinces de Grenade et de Ma- 
laga. Mém. Ac. Sc., t. XXX, p.715, pl. XXXWVIT, 
Ho ME MINDRCtEE 


SYNONYMIE : 


1870. Ostrea boblayei DEsnaYes, in Hoernes, Fossile Mol- 
lusken des Tertiaërbeckens von Wien. Abh. k. k. 


geol. Reichsanst., Bd IV, p. 448, pl. LXX. 


1900. ©. boblayei Desn., in Ivolas et Peyrot, Contribu- 
ton à l'étude paléontologique des Faluns de 
Touraine. Actes Soc. lin. Bordeaux, t. LV, p. 186. 

1900. ©. princeps S. Woop, in Ivolas et Peyrot, ibid., 
pales 

1900. ©. princeps var. multicostata M.-E., in Ivolas et 
Perrot pes DIRE Ste 

1910. ©. lamellosa Broccui, in Schaffer, Das Miocaen 


von Eggenburg. Abh. k. k. geol. Reichsanst. 
RO GT RE UE nn MIE fe Al, De TUE. 
) 


EN 2 


1920. O. edulis L. var. boblayei DEsu. sp., in Dollfus et 
Dautzenberg, Conchyliologie du Miocène moyen 
du bassin de la Loire. Mém. Soc. géol. France, 
Pal,n°027410 XXI) ip 462 pl CENTER EME 
IE den 11e 
O. boblayei Drsn., in Mongin, Gastropodes et La- 
mellibranches du Burdigalien de Provence. Mém. 
Mus. nat Hist.nat-sér Gt LL p 151-152; 
Non 1852. O. boblayei DEesnayes, Expédition de Morée, 
p. 122, pl. XXII, fig. 6, 7 (quod est O. lamellosa 
Broccui). 

Non 1887. ©. boblayei DEsn., in Bucquoy, Dollfus et 
Dautzenberg, Les Mollusques marins du Roussil- 
lon, t. II, p. 14, pl. II, fig. 1-5: 

Non 1910. ©. lamellosa Broccui var. boblaeyi Desn., in 
Schafler, Das Miocaen von Eggenburg. Abh. k. 
k. geol. Reichsanst., Bd XXII, p. 14, pl LE fig. 3 


(quod est O. fimbriata Grarerour). 


1952 


Diacnose. — W. Kilian donne la diagnose 
suivante : (Huîtres dont la valve fixée (valve 
gauche) est ornée de plis très nets ; de forme large 
légèrement allongée à crochet opisthogyre, ra- 
rement prosogyre, généralement épaissie par des 
callosités. 

Valve gauche ornée à l'extérieur de fortes 
lamelles d’accroissement et de plis rayonnants 
(15 sur l’un des échantillons figurés), larges et 
séparées par des intervalles à peu près aussi 
larges que les plis. Ces plis ne se traduisent sur 
le bord par aucune ondulation marquée du bord 
marginal : ce sont de simples épaississements. 
À l'intérieur, la valve est assez profonde ; l’im- 
pression musculaire est située près du bord pos- 
térieur. Le crochet, qui surplombe une partie 


* Note présentée à la séance du 19 juin 1961. 

1. LECOINTRE G. (1952) : Recherches sur le Néogène et le Qua- 
ternaire marins de la côte atlantique du Maroc. Notes et Mém. 
Serv. géol. Maroc, n° 99, t. II, p. 36. 
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excavée de la valve, présente un sillon ligamen- 
taire médian assez accusé et limité par deux 
bourrelets. Ce crochet, plus ou moins long, est 
dirigé et recourbé en arrière, il est accompagné 
en avant d’une forte callosité (talon) du bord de 
la valve. 

Valve droite inconnue. 

Parmi les autres restes d'Ostréidés de la région 
bétique, l’auteur ne pouvait faire choix, sans 
risque d'erreur, d’une valve droite à décrire. 
Depuis, nous avons pu, par l'examen de la figure 
et d'échantillons de la région-type aimablement 
communiqués par le R. P. Aguirre, nous con- 
vaincre de l'identité spécifique de cette Huître 
avec celle décrite des faluns helvétiens de la 
Touraine par Dollfus et Dautzenberg sous le 
nom d’O. edulis var. boblayer. 

Celle-ci étant seule de son groupe dans cette 
formation — à défaut de valves en connexion — 
nous pouvons légitimement admettre queles valves 
droites appartiennent à la même espèce que les 
valves gauches. Ce qui nous permet de com- 
pléter la diagnose. 

Valve droite : lisse, légèrement convexe, pré- 
sentant de nombreuses stries d’accroissement 
concentriques. Sa bordure n'est pas plissée. 
Impression musculaire comme dans la valve 
gauche. Marginalement, de chaque côté de l'aire 
ligamentaire et même un peu au-delà, postérieu- 
rement, se trouvent des denticulations (qui 
existent également dans la valve gauche des 
échantillons non gérontiques, la dent de la valve 
supérieure correspondant à une alvéole de la 
valve inférieure.) 

Extérieurement, les lamelles de structure pris- 
matique ont le plus souvent disparu, les stries 
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concentriques ne sont que les bordures des cou- 
ches nacrées successives. 


RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — (). offreti est 
très voisine de O. lamellosa Broccur et facile à 
confondre lorsqu'il s’agit d'individus mal déve- 
loppés ou gérontiques. Toutefois, si on compare 
deux populations d'âge moyen, on constate 
qu'O. offreti présente des plis plus nombreux et 
serrés qu'O. lamellosa ; l'impression musculaire 
de cette dernière est en forme de triangle sca- 
lène curviligne, atteignant ou dépassant légè- 
rement la ligne médiane, celle d’O. offre est 
moins transverse, et se rapproche plus d’un 
carré ou d’un rectangle à angles arrondis. 


REMARQUES. — Dans le groupe assez homo- 
gène d’Ostrea stricto sensu (type : O. edulis) qui 
se suit depuis l’Éocène (0. bellovacina), O. of- 
freti apparaît comme la forme miocène, O. lamel- 
losa comme pliocène et enfin ©. edulis apparaît 
dès le Quaternaire ancien. 

Dans toutes les «populations », on peut voir 
quelques individus qu’il serait difficile de clas- 
ser sous l’un quelconque des noms cités ci-des- 
sus. 

Il est fort probable que la plupart des citations 
de O. frondosa DE SERRES ?, peut-être même le 
type, se rapportent également à ©. offre, mais 
l’exemplaire figuré par de Serres est juvénile 
et au surplus déformé par une large surface de 
fixation : son identification est de ce fait incer- 
taine. 


2. SERRES M. DE (1829) : Géognosie des terrains tertiaires, ou 
tableau des principaux animaux invertébrés des terrains marins 
tertiaires du midi de la France, pl. V, fig. 5. 


A on Prancaes VII er VIII. 


PLancme VII. 


Ostrea offreti Kicran. Reproduction de la figure-type (Bertrand et Kilian, 1899), Mission d’'Andalousie, pl XXXVI, 


tes 1j IL 
Prancne VIII. 
Ostrea offreti Kicran. 
ë aine. X 3/4. 

Fic. La et b. — Valve gauche, recto et verso. Faluns de Touraine. X , 
Pr6. 2 a et b. — Valve droite, figure-type pour cette valve. Faluns de Touraine : Courcelles. ele 
Fc. 3 a et b. — Valve gauche, recto et verso, exemplaire jeune. Environs de Montpellier ; coll. Mus. nat. Hist. nat. 

Paris He 


26 mars 1962. 


Bull. Soc. Géol. Fr. (7), IIT — 20 
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Madréporaires du Dévonien du Chénoua (Algérie) 


. + rn x Î 2 = * 
par Pierre Semenorr-Tran-Cnaxsky, Jean Larusre et Michel Duran DELGA”. 


PLANCHE IX. 


Sommaire. — Le promontoire du Chénoua constitue, 60 km à l’W d'Alger, le témoin le plus 
occidental des massifs kabyles. A. Lambert et J. Flandrin avaient déjà trouvé Tentaculites 
procerus et des Favositidés (Pachypora ?), permettant d'affirmer la présence de Dévonien dans 
la série schisto-gréseuse du Chénoua. En 1956, lors de courses rapides (M. D. D.), a été décou- 
vert un niveau calcareux, très local, véritable brèche sédimentaire, dont les blocs, de l'ordre 
du centimètre ou du décimètre, correspondent tous à des fragments, remaniés, d’un calcaire 
à Polypiers. | 

La faune recueillie comprend 22 espèces de Madréporaires paléozoïques décrits dans cette note 
(J. L. pour les T'abulata, et P.S.), et 4 de Stromatopores. A part les formes nouvelles, dont une seule 
a été érigée en espèce (Pachyphyllum chenouensis nov. sp.), la faune du Chénoua comprend un 
plus grand nombre d'espèces décrites en Europe occidentale et centrale, en U. R. S. S. d’Eu- 
rope et d'Asie que d'espèces décrites au Sahara et au Maroc. 

Les Madréporaires indiquent un âge givétien-frasnien, et probablement la limite entre ces 
deux étages. 


Introduction géologique 


par M. Duranp DErcA. 


Le promontoire du Chénoua, d’une surface 
d'environ 100 km?, se dresse au N de la haute 
plaine de la Mitidja, moins de 70 km à l'WSW 
d'Alger. Il constitue l’élément le plus occidental 
du socle ancien de la zone kabyle. 

Du Nord au Sud, l’on peut y distinguer : 

— une première unité, formée de schistes 
sériciteux et chloriteux, probablement anté- 
gothlandiens, qui affleurent seulement sur une 
très faible surface à la pointe et à l’îlot Berinshel. 
Ces schistes sont séparés par un contact anormal, 
vertical, du Permien (grès rouges) de l'unité 
suivante ; 

— une deuxième unité comporte une puis- 
sante série schisto-gréseuse, non métamorphique, 
d'âge dévono-dinantien, que surmontent des 
grès rouges (permiens »; 

— à sa bordure méridionale, avec un con- 
tact encore mal analysé, la «chaîne calcaire » 
(matériel allant du Trias à l’Oligocène) était 
Jusqu'à présent considérée comme la couverture 
du matériel ancien, ci-dessus mentionné. Elle 
peut représenter en réalité — comme la Dorsale 
rifaine du Hauz (Mattauer [1960] et recherches 


personnelles en cours) — un groupe d’« écailles » 
superposées, charriées du Nord au Sud par- 
dessus les unités à matériel paléozoïque. Notons 
à ce sujet que cette interprétation doit être logi- 
quement proposée pour l’ensemble de la « chaîne 
calcaire » située au S des massifs kabyles. 

— tout au Sud, enfin, les unités à matériel 
flysch (Tithonique-Crétacé, Éocène, Oligocène) 
d’origine probablement «ultra-kabyle » [Durand 
Delga, 1956, 1960, 1961]. 

La disposition primitive probable des unités, 
avec contacts anormaux horizontaux ou à pen- 
dage vers le Sud (dont on retrouve le témoignage 
dans le promontoire de Sidi-Ferruch et dans le 
massif d'Alger), aurait été modifiée dans un 
second stade tectonique. Les contacts anormaux 
auraient été amenés à la verticale, sinon ren- 
versés (et ainsi à pendage vers le Nord), à la bor- 
dure du pli de fond kabyle, alors cisaillé et ployé 
sur sa marge méridionale. 

De la sorte, le Primaire chevauche souvent la 
«chaîne calcaire » qui, elle-même, arrive à sur- 


* Note présentée à la séance du 19 juin 1961. 
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monter les Flyschs d’origine «ultra-kabyle », 
mais actuellement en position «externe ». 


Le massif ancien du Chénoua est formé prin- 
cipalement par une série schisto-gréseuse sur 
l’âge de laquelle les opinions ont longtemps 
varié. 

Pomel [1873] y voyait en 1859 du « Crétacé ». 
Ficheur [1890] assimilait cette série au Flysch 
crétacé, alors considéré comme «danien », qu'il 
avait aussi indiqué — plus justement —— comme 
représenté au 5 de la «chaîne calcaire », sous 
laquelle 1l s'enfonce. Cette assimilation erronée 
entre les deux séries explique l'interprétation 
tendancieuse de L. Gentil et L. Joleaud, suivant 
qui le Jurassique calcaire du Chénoua reposerait, 
en klippe isolée par l’érosion, sur le Flysch « da- 
nien », à la fois au Sud et au Nord. 

Un net progrès fut fait par le grand strati- 
graphe qu'a été J. Savornin [1924]. Pour lui, 
la série schisto-gréseuse du Chénoua, au-dessus de 
laquelle viennent évidemment les grès rouges 
permiens, appartient en totalité au Paléozoïque : 
il précise même, au Carbonifère. Ajoutons que 
l’interprétation structurale de Savornin est réso- 
lument «fixiste », le Chénoua ne montrant, sur 
ses coupes, qu'un large dispositif anticlinal.…. 

Dans sa thèse, L. Glangeaud [1932] considère 
le Chénoua, pris dans son ensemble, comme «un 
anticlinal déversé au Sud sur le «flysch albo- 
aptien » ; dans le détail, cet anticlinal se montre 
compliqué, sur son flanc sud, par des replis et 
par des écailles secondaires. En ce qui concerne 
la formation schisto-créseuse formant le Nord 
du Chénoua, tout en admettant l’âge permien 
des grès rouges qui la dominent, L. Glangeaud 
la considère, selon les points, comme du flysch 
albo-aptien, du flysch éocène supérieur, de l'Oli- 
gocène (?) gréseux à Plantes, et localement 
comme de l’authentique «Primaire schisteux ». 

La question de l’âge de la série schisto-gré- 
seuse a été tranchée par A. Lambert et J. Flan- 
drin [1942], grâce à quelques fossiles. Ces auteurs 
distinguent, sous le Permien, transgressif et 
légèrement discordant (?), les termes suivants, 
énumérés de bas en haut : 


1. Des schistes noirs, à rares intercalations gréseuses ou 
calcaires. 

2. Un flysch, débutant par un niveau de lydiennes noires, 
et comportant des alternances de grès psammitiques, 
de schistes et de calcschistes, avec des bancs calcaires 
qui ont livré, à divers niveaux : T'entaculites procerus 
Maurer et des Favositidés (Pachypora ?), d’après 
M. Péneau. Il s'agirait ainsi de Dévonien moyen. 

3. Des grès psammitiques en gros bancs, à lits de fins 
poudingues, avec intercalations schisteuses à débris 
de Plantes. 
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Cette interprétation revient sensiblement à 
celle de Savornin : elle unit en un même com- 
plexe géologique paléozoique la série schisto- 
gréseuse du Chénoua. Elle a été concrétisée 
sur la 2e édition de la carte géologique au 
500 000€ de l'Algérie, due à J. Flandrin. Elle est 
admise sans commentaires par L. Glangeaud 
et ses collaborateurs [1952|. 


J’ai eu l’occasion de parcourir le Chénoua à la 
fin d'octobre 1955 et ai pu alors réaliser un cer- 
tain nombre d’itinéraires dans le massif ?. 

La série schisto-créseuse du revers nord du 
Chénoua m'a paru étonnamment semblable à 
celles du Rif interne ou de la nappe de Malaga 
(Andalousie). Il s’agit, considéré globalement, 
d’un flysch grisâtre où alternent des schistes lui- 
sants, des grès — soit psammitiques, soit quart- 
ziteux, soit calcareux — des arkoses compactes 
passant à de fins poudingues, des horizons de 
calcaire schisteux à Tentaculites, plus rarement 
des calcaires plus durs. Exceptionnellement, on 
rencontre des niveaux de lydiennes noires, et 
— ailleurs — de poudingues à éléments pouvant 
attemdre 5 cm (de lydiennes, de schistes noirs, 
de quartz, de gneiss, etc.) : ces horizons grossiè- 
rement détritiques paraissent se placer non loin 
de la base du Permien. Celui-ci débute par un 
conglomérat violacé, à éléments (surtout quart- 
zeux) de l’ordre du centimètre. 

Dans le NW du massif du Chénoua, une piste, 
qui s’embranche sur la route côtière, remonte 
l’'Oued Oumazer jusqu'auprès de Sidi el Mokrefi. 
En se dirigeant vers le Sud-Est, l’on suit le con- 
tact entre, au Sud le Permo-Trias, et au Nord 
le Paléozoïque schisto-gréseux, nettement che- 
vauchant. En pénétrant plus à l'Est dans la 
série paléozoïque, on atteint la crête portant 
le cimetière de Sidi Daoud. 

Sur le sentier qui le longe à l'Est, J'ai noté 
une lentille, longue de quelques dizaines de mètres 
et épaisse de quelques mètres, de schistes ter- 
reux englobant des blocs calcaires, souvent angu- 
leux, dont la dimension varie de l’ordre du cen- 
timètre à celui du décimètre, où l’on reconnaît 
des Polypiers, des Encrines, ete. Ce niveau ne se 
retrouve pas au SW de la crête, où affleurent 
des lydiennes noires. 

Les Madréporaires du gisement de Sidi Daoud, 
que MM. Lafuste et Sémenoff-Tian-Chiansky 
ont bien voulu étudier, font l’objet principal 


1. Je tiens à remercier M. G. Bétier, alors Directeur du Ser- 
vice de la Carte géologique de l'Algérie, qui — mialgré l’insécu- 
rité qui commençait alors à régner a mis fort obligeamment 
à ma disposition un véhicule et un chauffeur. 
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de cette note. Ils permettent d’aflirmer la pré- 
sence d'assises du Givétien-Frasnien dans le 
complexe schisto-créseux du Chénoua. 

Notons qu'un peu au S de ce gisement, à l'W 
de la cote 366, affleurent sur la pente des grès 
psammitiques à nombreux débris végétaux, pas- 
sant à des schistes gris fissiles et à des grès arko- 
siques grossiers. Les débris végétaux ont été 
soumis au Professeur P. Corsin, en février 1956. 
Il a reconnu : une tige d’Asterocalamites (forme 
connue du Dévonien supérieur au Namurien), 
un rachis de Pecopteris aspera BRronN&x. (espèce 
namurienne, qui atteint — exceptionnellement — 
le Westphalien), et de nombreux débris de tiges 
de Ptéridospermées (Aulacopteris). Ces niveaux 


SEMENOFF-TIAN-CHANSKY, J. LAFUSTE ET M. 


DURAND DELGA 


seraient ainsi du Carbonifère inférieur à moyen. 

Enfin, sur la crête au S immédiat du marabout 
Sidi Mohamed Berkani (coordonnées Lambert 
N-Algérie : æ — 466,0 ; y — 368,65 env.), des 
calcaires schisteux ont livré de nombreux frag- 
ments de tiges de très grands Crinoïdes (dia- 
mètre de l’ordre du centimètre), dans lesquels 
le Professeur G. Ubaghs (décembre 1956) a vu 
des ressemblances avec des formes carbonifères 
qualifiées généralement (probablement à tort) de 
Poteriocrinus. 

Ainsi, le Paléozoïque du Chénoua a-t-1l déjà 
livré des associations animales et végétales inté- 
ressantes, qu'un examen plus détaillé du terrain 
devrait encore enrichir. 
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Madréporaires paléozciques 


par P. SemEnorFr-Tran-Cransky. 


La lentille calcaire de Sidi Daoud a fourni 
42 échantillons de Madréporaires, dont 23 (Tabu- 
lata) sont décrits plus loin par J. Lafuste. Les 
autres, dont on trouvera ci-dessous la description, 
se répartissent en 10 genres et 14 espèces. 

Mise à part une grosse colonie massive (Pa- 
chyphyllum), tous ces échantillons sont très 
incomplets : 6 fragments de Polypiers simples 
inclus ou non dans la roche, une minuscule 
colonie subcérioïde (Hexagonaria), et 11 frag- 
ments de polypiérites cylindriques (10 à 20 mm 
de hauteur). 


Si l’on en juge par la forme et la présence fré- 


quente de bourgeons latéraux, ces 11 fragments 
ont appartenu vraisemblablement à des colonies 
fasciculées. Pour certains d’entre eux (Temno- 
phyllum, Neostringophyllum) se pose le problème 
de l’appartenance à un même genre de formes 
simples et coloniales. En fait, celle-ci est souvent 
admise par les auteurs, surtout lorsque inter- 
viennent des formes de passage telles que des 
polypiers simples avec tendance au bourgeonne- 
ment, des colonies subfasciculées, subcérioïdes, 
etc. E. Sochkina [1949] élargit dans ce sens le 
genre T'emnophyllum. 

L’état fragmentaire et la conservation mé- 
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diocre des Polypiers décrits ici (calices détruits, 
épithèque et dissépiments périphériques souvent 
emportés par l'érosion, microstructure mal pré- 
servée, structure histologique souvent masquée 
par la recristallisation), ont empêché dans bien 
des cas de pousser dans le détail leur compa- 
raison avec les faunes d’autres régions. 

Faute d’une comparaison plus complète et 
de l'appréciation de leur variabilité (souvent 
un seul échantillon par espèce), leur détermi- 
nation est malaisée. Dans le cas de formes aber- 
rantes, on reste sur le doute quant à leur valeur 
systématique : il ne serait pas raisonnable de 
fonder des espèces ou des genres nouveaux sur 
un matériel aussi incomplet, La belle colonie 
de Pachyphyllum chenouensis nov. sp. fait excep- 
tion. 

Cette faune est homogène par la prédominance 
de la famille des Phullipsastraeidae, représentée 
ici à la fois par des formes simples, fasciculées, 
cérioïdes et plocoïdes, à trabécules en séries 
(Phillipsastraeinae), ou divergentes, avec dissé- 
piments en fer à cheval (Phacellophyllinae). Onze 
espèces sur quatorze se classent dans cette fa- 
mille. 

Une seule espèce, celle que nous rapportons 
avec doute au genre Stringophyllum, appartient 
au sous-ordre des Columnariina (fam. Pteno- 
phyllidae) ; ses dissépiments très allongés sont 
en effet typiques de ce sous-ordre. Une autre 
espèce, Neostringophyllum sp., fait partie des 
Ptenophyllidae, si l’on se réfère à R. Wedekind, 
auteur du genre Neostringophyllum, et à la clas- 
sification de Hill [1956] utilisée dans le présent 
travail; mais son endothèque disphylloïde la 
rapproche franchement des Phillipsastraeidae 
et n'autorise peut-être pas d’attribuer au genre 
Neostringophylium le sens large proposé par 
E. Sochkina et que nous retenons 1c1. 

Sur 14 espèces ou variétés de Madréporaires 
du Chénoua (lentille de Sidi Daoud) décrites ici, 
6 se rapportent avec certitude à des espèces 
connues ailleurs. Parmi ces dernières, 2 sont 
givétiennes, 2 frasniennes et 2 autres connues 
dans les deux étages. Les indications moins 
certaines fournies par les 8 autres espèces se 
répartissent également entre ces deux étages. 
La présence de Macgeea et de Pachyphyllum, 
genres presque exclusivement frasniens, indique- 
rait un âge plutôt frasnien. Toutefois ces genres 
existent aussi dans le Givétien ! et d’autre part, 
sur les 10 genres étudiés ici, 3 ne dépassent pas 
ou rarement le Dévonien moyen (H/eliophyllum, 
Neocolumnaria, Stringophyllum). Les seuls Ma- 
dréporaires (Tabulata exceptés) de cette faune 
indiquent donc un âge givétien-frasnien sans 
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que l’on puisse se prononcer plus précisément 
pour l’un ou l’autre de ces étages. 

Quant aux affinités paléogéographiques de ce 
matériel, 1l est prématuré d'avancer un résultat. 
On constate toutefois que les espèces reconnues 
dans le gisement du Chénoua se rapportent à 
des formes jusqu'ici décrites en Europe et en 
Asie (Europe occidentale et centrale, U. R. S. S. 
d'Europe et d'Asie, Pakistan, Chine), ce qui est 
dû peut-être au nombre plus élevé de travaux 
sur les Madréporaires d’Eurasie que sur ceux 


d'Afrique. 


SOUS-ORDRE : Streptelasmatina WenekinD 1927. 


SUPERFAMILLE 


et HaïmEe 1850. 


FAMILLE Zaphrentidae Mirne-Epwarps et 


Haime 1850. 


Zaphrenticae Mirne-Enwarps 


Genre Heliophyllum Harz in Dana 1846. 


Heliophyllum aiense Socakina 1949. 
Texte-pl. I, fig. 1. 


1949. Heliophyllum aiense SocakinA [p. 89, pl XXXVI]. 
1952. H. aiense SocakinaA [p. 90, pl. XXVIL, fig. 95]. 


Un fragment de 8 mm de haut (n° 31) ? d’un 
polypier simple dont la moitié manque dans le 
sens longitudinal. Nombre de septes majeurs : 
une quarantaine pour un diamètre de 22 mm. 


Descriprion. — Coupes transversales. Archéo- 
thèque périphérique régulière de 0,15 à 0,50 mm 
d'épaisseur, unie aux septes. Ces derniers, sub- 
droits, sont légèrement ondulés aux extrémités. 
Dans le dissépimentarium, les septes des deux 
ordres portent des carènes, généralement oppo- 
sées, au nombre d’une douzaine par 5 mm. À la 
périphérie, elles sont plus développées, parfois 
alternes, et dans ce cas situées aux coudes des 
ondulations anguleuses (zigzag carinae des au- 
teurs anglais) ; vers l’intérieur, elles sont mas- 


1. Abondants dans le Givétien du bord sud du bassin de Tin- 
douf (récoltes effectuées par M. Autran et nous-mêmes grâce à 
l’obligeance de M. P. Gevin qui nous a récemment conduits sur 
les coupes étudiées par lui dans cette région). Au S de Tindouf, 
P. Gevin [1960, pp. 136 et 163] signale Macgeea dans le Givétien 
et même dans l’Eifélien. 

2. Numérotation des spécimens de la collection M. Durand 
Delga, conservée à l’Inst. de Paléontologie du Muséum d’His- 
toire naturelle de Paris. 
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quées par l’épaississement des septes qui s'étend 
dans les 2/3 internes du dissépimentarium et 
déborde légèrement sur le tabularium. 

Les septes majeurs, plus épais que les mineurs, 
atteignent presque laxe dans les parties proxi- 
males du polypier. Plus haut (coupe de 22 mm 
de diamètre), leurs bords internes se retirent 
davantage et laissent un espace libre d'environ 
8 mm de diamètre. 

Les septes mineurs sont plus étroits que les 
majeurs, dépassent souvent le dissépimentarium 
et sont parfois interrompus vers leurs bords 
internes. 

Les dissépiments, complets ® et arrondis, rare- 
ment anguleux ou anastomosés, forment un 
dissépimentarium de 5 à 6 mm de large. 

Coupe longitudinale. Dissépiments ‘globuleux, 
subhorizontaux à la périphérie, plus petits vers 
l’intérieur, presque verticaux au bord interne 
du dissépimentarium. L? unique coupe longitu- 
dinale que nous avons pu pratiquer dans l échan- 
üllon n° 31 comporte des lacunes dans la région 
axiale par suite de la recristallisation. On dis- 
tngue néanmoins quelques planchers périaxiaux 
incomplets, bombés, subhorizontaux ou inclinés 
vers l’axe, et des planchers axiaux aplatis ou 
légèrement déprimés. 

Carènes septales obliques distalement vers 
l’axe, proximalement incurvées : subverticales 
près de la muraille, elles sont subhorizontales 
dans le tabularium. 

Microstructure. Les parties minces des septes 
entre les carènes sont constituées par de fines 
trabécules Jointives peu individualisées mais 
visibles en coupe transversale par les faisceaux 
de fibres. Chaque carène est composée de 1 à 
4 trabécules semblables. Cette structure s’ob- 
serve dans le génotype Heliophyllum hall M.-E. 
et.H. 1850 (cf. H. C. Wang [1950, p'1881) 
diffère de celle des Disphyllidae où les carènes 
sont généralement formées par des expansions 
fibreuses des trabécules simples. 


RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. —- Le Polypier 
décrit ci-dessus présente de nombreux caractères 
communs avec ÂHeliophyllum aiense dimen- 
sions, nombre relatif de septes, retrait axial des 
septes majeurs, épaississement des septes plus 
développé dans le dissépimentarium que dans le 
tabularium et masquant partiellement les ca- 
rènes, seples majeurs plus épais que les mineurs, 
septes mineurs localement interrompus, même 
densité des carènes, celles-ci étant le plus sou- 
vent opposées. La disposition des planchers 
paraît de plus similaire. 


On note quelques différences : retrait axial des 
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septes majeurs plus marqué dans l'échantillon 
du Chénoua (ce caractère est toutefois moins 
accusé dans la partie inférieure du polypier et 
d'autre part il est variable dans l’espèce décrite 
par E. Sochkina), dissépimentarium moins large, 
présence de dissépiments plus grands à la péri- 
phérie. 

Ces différences paraissant peu importantes 
par rapport aux points communs, nous rappor- 
tons cet échantillon à À. aiense. 

H. aiense, qui a été recueilli dans le Givétien 
supérieur de l’'Oural du Sud, se distingue essen- 
tiellement du générotype 1. halli par les septes 
épaissis dans le dissépimentarium et par les 
carènes plus étroites et plus serrées, souvent 
masquées par l’épaississement des septes. 

Par ailleurs, l'échantillon n° 31 se rapproche 
de #1. shinneri Mibbin os [1959, P 100 1Hetb 
c] (Eifélien du Devonshire), espèce Voisine Ude 
H. aiense par l’épaississement des septes et la 
densité des carènes. Toutefois, ces dernières 
sont plus étroites et de morphologie plus simple 
dans l’échantillon d'Algérie. En outre, ce dernier 
ne présente pas de tendance à la formation 
d’une structure axiale comme dans 1. shinnert. 

Enfin, par les dimensions, le nombre relatif 
de septes et leur retrait axial, ainsi que par la 
densité des carènes, le spécimen n° 31 est voisin 
de F1. compactum Hazz [1882, p. 45 ; 1883, p. 308, 
pl. 25, fig. 5] et de H. fissuratum Hazr [1882, 
p. 51, pas de fig.] du Dévonien moyen des chutes 
de l’Ohio. Toutefois, ces aflinités ne peuvent 
être confirmées sans l’examen des types de ces 
espèces dont la description et la figuration sont 
insuflisantes ou absentes. 


FAMILLE 


Phillipsastraeidae Rormer 1883. 
SOUS-FAMILLE : Phillipsastraeinae Rormer 1883. 
Genre Disphyllum pe Fromenrer 1861. 


Disphyllum caespitosum (GorDruss 1826). 
Hexte-pl' nee 


1826. Cyathophyllum  caespitosum Gornruss [p. 60, 
_ pl. XIX, fig. 2 b seulement]. 
1846. Cladocora goldfussi Gernrrz [p. 569]. 
1886. Cyathophyllum caespitosum Gorpr. in Frech [p. 70, 
PI NTI) fs 9-12 1% non fin. 13]: 
190320 caespitosum Corde in Penecke [p. 146, pl. IV, 


fig. 2, 3; pl V, fig. 1]. 


3. Par analogie avec les planchers, il nous paraît commode 
d'appeler complets ou incomplets les dissépiments s'étendant 
d’une seule pièce ou s’appuyant les uns sur les autres entre deux 
septes (— dissépiments « concentriques » et « anastomosés »). 


S À 
LS 


TEXTE-PLANCHE I. 


F1G. 1. — Heliophyllum aiense SocaK., éch. 31, coupe transversale. F1G. 9 à 11. — Disphyllum rugosum (WEDEX.), éch, 22. (9 : coupe 
FiG. 2 à 5. — Disphyllum caespitosum (GoLpr.). (2 et 3 : éch. 19 tangentielle, montrant les carènes opposées ; 10 : coupe lon- 
coupes transversales (3 : stade jeune) ; 4 et 5 : éch. 20, coupes gitudinale ; 11 : coupe transversale.) 3 


transversale et longitudinale.) 
Fi1G. 6 à 8 — Disphylium caespitosum breviseplalum (FRECH), Fig. 1, 3-8, d’après empreintes sur rhodoïd ; fig. 2, 9-11, d’après 
éch. 21. (6 et 7 : coupes transversales ; 8 : coupe longitudinale.) lames minces. Toutes les figures, X 5,3. É 
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1922. 
1935. 


Schlüteria emsti WebekiND [p. 4, fig. 1]. 
Disphyllum goldfussi (Geinrrz) in Lang et Smith 
p. 568, fig. 23, 24; pl. XXXV, fig. 4-8]. 

1949 ? Schlüteria kostetskae SocukinA [p. 148, pl. LVI]. 

1951 ? S. kostetskae SocakinA [p. 92, pl. XXII, fig. 5 ; 
D, MOUV 7] 

1952 ? S. kostetskae SocakiNA [p. 100, fig. 34, pl. XL, 
fig. 139]. 

1954 ? S. kostetskae SocakiNA [p. 45]. 


Remarques. — W. D. Lang et S. Smith [1935] 
retiennent la dénomination spécifique de Gei- 
nitz, c’est-à-dire D. goldfussi, car d’après ces 
auteurs, une autre espèce de Goldfuss, Zitho- 
dendron caespitosum |1826, p. 44, pl. XIII, fig. 4] 
appartient également au genre Disphyllum. Ils 
désignent cette dernière trinominalement par 
Disphyllum (Phacellophyllum) caespitosum, où 
Phacellophyllum est considéré comme « géno- 
morphe ». Comme le signale justement G. V. 
Middleton |1959, p. 152}, du simple fait que le 
genre Phacellophyllum est reconnu maintenant 
comme distinct, 1l n’est plus nécesaire de renom- 
mer 1). caespitosum. 

Schlüteria emsti Wepexinp 1922 (Givétien, 
Rhénanie), d’après la description sommaire et 
l’unique figure qu’en donne son auteur, est pro- 
bablement synonyme de 1). caespitosum, comme 
ladmettent d’ailleurs la plupart des auteurs 
(voir Lang et Smith [1935, p. 559]). 

Schlüteria kostetskae Socakina 1949 (Givétien- 
Frasnien de l’Europe) est sans doute synonyme 
de D. caespitosum, mais seule l'étude de l’onto- 
génèse de l’espèce de Goldfuss permettra de con- 
firmer cette synonymie. Sch. kostetskae présente 
en effet des stades jeunes à septes larges et épais. 
Or, l’un des échantillons du Chénoua que nous 
rapportons à 1). caespitosum présente un stade 
Jeune sans dissépiments, à septes étroits et minces, 
comme dans le genre Megaphyllum Socx. 1939 
(ef. Sochkina[1951, p. 109]) que E. Stumm [1949] 
et D. Hill [1956] considèrent par ailleurs comme 
synonyme de Disphyllum. 


SPÉCIMENS DU CHÉNOUA. — Deux fragments 
de polypiérites cylindroïdes (n°5 19 et 20) dont 
le plus grand atteint 20 mm de haut et com- 
prend un bourgeon latéral. Diamètre : 6 à 10 mm. 
Nombre de septes majeurs : 20 et 24. 


DescriPrion. — Septes légèrement épaissis 
à la périphérie et dans le dissépimentarium, deve- 
nant minces vers le centre. Les septes majeurs 
atteignent presque l’axe où 1ls laissent un espace 
libre de 1 mm de diamètre. Septes mineurs de 
largeur inégale, environ la moitié de celle des 
septes majeurs. 2 à 5 rangées de dissépiments, 
complets, souvent épaissis mais ne formant pas 
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de muraille interne. Larges et subhorizontaux 
à la périphérie, vers l’intérieur ils sont petits, 
olobuleux et très inclinés vers l'axe. Tabularium 
en deux séries : une série axiale de planchers 
relevés en dômes aplatis, s’imbriquant avec les 
planchers périaxiaux inclinés vers l’axe. 

On ne discerne pas les limites ni la nature des 
trabécules par suite de la recristallisation. Ce- 
pendant, des expansions trabéculaires déter- 
minent des carènes opposées dans les parties 
épaissies des septes. Ces carènes ne sont visibles 
qu'en section tangentielle à cause de leur faible 
développement et de leur inclinaison (30 à 409 
sur l'horizontale). Elles obliquent vers l’axe et 
vers le haut à partir des grands dissépiments 
périphériques. En section transversale elles appa- 
raissent sous forme de légers renflements. 


RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — D’après les 
caractères macroscopiques, les échantillons dé- 
crits ci-dessus se rapportent à D. caespitosum. 
Signalons cependant que les planchers axiaux 
sont plus bombés que dans la plupart des figu- 
rations des auteurs ; mais à lui seul ce caractère 
ne peut être spécifiquement distinctif. D’autre 
part, les auteurs ne signalent pas de carènes ; 
on les reconnaît toutefois dans certaines figures 
[Frech, 1886, pl. ITT, fig. 9 ; Penecke, 1903, pl. IV, 
fig. 234, cpl eV, to Lancet Soith 4100) 
PLAN XXNC EG TE 


RÉPARTITION. — 1). caespitosum a été cité de 
très nombreuses fois par les auteurs, souvent 
sous le nom de goldfussi, dans le Dévonien moyen 
et supérieur, ou encore, avec la seule indication 
Dévonien, dans toute l’Europe et dans diffé- 
rentes parties de l’Asie. Une synonymie com- 
plète remplirait plusieurs pages (cf. Schouppé 
(1949, p. 139-1497) mais la plupart des détermi- 
nations restent à vérifier. Très souvent 1l s’agit en 
réalité de Phacellophyllum. D’après W. D. Lang 
et S. Smith [1935], l'espèce est connue avec 
certitude dans le Givétien et le Frasnien de Rhé- 
nanie, du Boulonnais, du Devon. 


Disphyllum caespitosum breviseptatum 
(FREcH 1886). 
Texte-pl.1/fp6 are: 


1886. Cyathophyllum caespitosum breviseptatum Frecwx 
{[p. 72, pl. IIT, fig. 4-8 ; non fig. 8 — Phacello- 
phyllum trigemme (Quensrenr 1879) (ef. Lang 
et Smith, 1935, p. 575)]. 


Un fragment très incomplet de polypiérite 
cylindroïde (n° 21). Diamètre : 8 à 10 mm. Nom- 
bre de septes majeurs : environ 24. 


MADRÉPORAIRES 


La variété décrite par F. Frech diffère essen- 
tiellement de D. caespitosum str. s. par des septes 
majeurs plus étroits et un dissépimentarium 
réduit. Les coupes figurées par cet auteur 
montrent en outre des planchers déprimés et une 
faible stéréozone partielle vers le bord interne 
du dissépimentarium. 

L’échantillon n° 21 présente ces caractères, 
mais quelques différences sont à noter : septes 
mineurs plus développés, planchers plus espacés 
et plus déprimés. Enfin, comme dans les exem- 
plaires de D. caës pitosum du même gisement, 
en section tangentielle on observe de faibles 
carènes trabéculaires. 

La forte inclinaison vers l’axe des planchers 
incomplets Jette un doute sur l’attribution de ce 
Polypier au groupe D. caespitosum. Elle est ce- 
pendant justifiée par les septes modérément 
épaissis et atténués vers l’axe, les dissépiments 
globuleux et la limite nette entre dissépimen- 
tarium et tabularium. 

Le spécimen n° 21 se rapproche par ailleurs 
de D. aequiseptatum (Miznxe-Enwarps et Haime 
1851) du Givétien sup. ou Frasnien inf. du De- 
von, par la morphologie de l'appareil septal et 
par les planchers déprimés, mais 1l s’en éloigne 
par le dissépimentarium plus régulier, nettement 
délimité du tabularium, et par les planchers, 
qui bien qu'incomplets ne sont pas vésiculaires 
comme dans 1. aequiseptatum. 

Le type de la variété breviseptata est du Givé- 
ten de Reffrath près de Cologne. Cette variété 
a été encore citée dans le Dévonien moyen d’Au- 
triche et de Pologne, et dans le Dévonien sans 
précision de l’Oural, du bassin du Kouznetsk 
et de la province de Kiangsi (Chine). 


Disphyllum rugosum (WEeDEKkIND 1922). 
Texte-pl. 1, fig. 9 à 11. 


1922. Schlüteria rugosa WeDbexinD {p. 6, fig. 3, 4]. 
1941. S. rugosa Wokp in Bulvanker {p. 134, fig. 1, pl I, 
fig. 1-5]. 


Deux fragments de polypiérites cylindriques 
(n°S 22 et 23), vraisemblablement détachés de 
colonies fasciculées. Diamètre : 6,5 et 8 mm. 
Nombre de septes majeurs : 20 et 21. 

Pour certains auteurs [Bassler, 1950, p. 93], 
D; rugosum serait synonyme de D. caespilosum, 
mais Jusqu'à examen des types on peut considé- 
rer les deux espèces distinctes : pour R. Wede- 
kind, par ses carènes moyennement développées, 
D. rugosum est intermédiaire entre Schlüteria 
emsti (— D. caespitosum comme nous l’avons vu 
plus haut) et le genre Spinophyllum (— Cylin- 
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drophyllum Simpson 1900) qu'il crée pour ses 
carènes très accusées en section transversale. 

Les échantillons n°5 22 et 23 se distinguent 
précisément de D. caespitosum par des carènes 
plus marquées. Les septes sont plus épais. Comme 
dans le type de D. rugosum figuré par R. Wede- 
kind, ils sont légèrement spiralés au centre où ils 
laissent un petit espace libre. Certains septes 
majeurs ont leurs extrémités axiales faiblement 
renflées, toutefois à un degré moindre que dans 
le spécimen de Rhénanie. Signalons en outre 
une stéréozone dissépimentale irrégulière au 
niveau de l’épaississement maximal des septes. 
R. Wedekind n’en signale pas. Par contre les 
polypiérites d’une colonie figurée par E. Bul- 
vanker [1941, pl. I, fig. 2] en comportent. Cette 
stéréozone, relativement peu accusée, ne nous 
paraît pas justifier une distinction spécifique, 
les autres caractères ne variant pas. 

Les sections transversales des éch. n°5 22 et 23 
sont très voisines de celles d’un spécimen parais- 
sant aberrant de Megaphyllum (— Disphyllum) 
paschiense SocnaxiNA 1939 (Givétien et Fras- 
nien de l’Oural) figuré par E. Sochkina [1951, 
pl. XXI, fig. 3]. Toutefois, d’après le texte et les 
autres figures, cette espèce a généralement des 
septes plus minces, une stéréozone réduite ou 
absente, des carènes inexistantes (ou très peu 
développées ?). Enfin, en section longitudinale, 
les planchers axiaux des spécimens du Chénoua 
sont beaucoup plus relevés en dômes aplatis, 
comme dans D. rugosum. Ils s’anastomosent 
avec les planchers périaxiaux qui sont inclinés 
vers l’axe ou déprimés. 

La recristallisation masque la structure his- 
tologique alors que la structure trabéculaire 
des septes est révélée par les carènes. Les tra- 
bécules, régulièrement superposées dans le plan 
septal (carènes opposées), se dirigent vers le 
haut et vers l’axe à partir des dissépiments. 
Elles font un angle de 30 à 450 avec l'horizontale. 

Le type de D. rugosum est rapporté avec doute 
au Givétien supérieur de Reffrath près de Co- 
logne. Les spécimens de E. Bulvanker sont du 
Dévonien sup. (Frasnien) de la région de 
Leningrad. 

Disphyllum sp. 

Texte-pl. II, fig. 1 et 2. 


Un fragment de polypiérite cylindrique (n° 25), 
probablement détaché d’une colonie fasciculée. 
Diamètre : 8 mm. Nombre de septes majeurs : 20. 


DescripTion. — Coupes transversales. Septes 
épaissis dans le dissépimentarium mais dépourvus 
de carènes. Septes majeurs s’amincissant rapi- 
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dement dans le tabularium et n'atteignant pas 
l’axe où ils laissent un espace libre de 1,5 à 2 mm. 
Stéréozone septale et dissépimentale localisée à la 
limite interne du dissépimentarium. Les septes 
mineurs dépassent légèrement cette dernière. 
Coupe longitudinale. Deux à trois rangées de 
dissépiments petits et globuleux. Planchers soit 
déprimés, soit relevés axialement en dômes eux- 
mêmes aplatis ou légèrement concaves au som- 


met, et s’anastomosant avec des planchers 
périaxiaux inclinés vers l’axe. 
Rapports ET DIFFÉRENCES. — Ce Polypier 


diffère de D. caespitosum par la présence d’une 
stéréozone et de D). rugosum par l'absence de 
carènes. Il se rapproche de D. caespitosum nov. 
var. [Middleton, 1959, p. 152, fig. 3 a-g] (Fras- 
nien probable du Devonshire) mais s’en éloigne 
par des planchers moins régulièrement relevés 
et par les septes non spiralés. Il est également 
très voisin des Disphyllum du Dévonien supé- 
rieur du Chitral 4 décrits et figurés par F. R. C. 
Reed211922]6 

Ces formes du Devon et du Chitral ainsi que 
l'échantillon dont il est question ici constituent 
probablement une variété de D. caespitosum, 
différant de l'espèce principale essentiellement 
par la stéréozone. Toutefois nous nous refusons 
de créer une nouvelle variété, étant donné 
l’insuflisance de matériel. 


REMARQUE SUR LA VARIATION DANS LE GENRE 
DispayLzLuM. — Au sein du genre Disphyllum, 
il semble qu'il y ait passage progressif entre les 
formes où les trabécules ne produisent pas de 
carènes et celles où ces dernières sont très ac- 
cusées : par exemple D. rugosum, intermédiaire 
entre D. caespitosum et Cylindrophyllum. On le 
constate parmi les seuls exemplaires du Chénoua, 
en tout 6 fragments de polypiérites. 

De même, 1l y a passage entre les formes dé- 
pourvues d’épaississement septal ou endothécal 
et celles à stéréozone très développée. Les formes 
intermédiaires à stéréozone interrompue sont en 
effet courantes : voir par exemple celles rappor- 
tées au groupe caespitosum par K. À. Penecke 
ÉS05pt6 pl IV fe 29 pl V ce il 
(Dévonien sup. de l’Antitaurus) ; F. R. C. Reed 
[1922, p. 15, pl. IIL, fig. 5) (Dévonien sup. du 
Chitral) ; G. V. Midleton [1959, p. 152] (Frasnien 
probable du Devonshire). Les éch. n°5 22 et 23 
que nous rapportons à 1). rugosum en sont un 
autre exemple. 

Enfin le retrait centrifuge des bords internes 
des septes, qu'on observe chez la plupart des 
Madréporaires paléozoïques, et que les auteurs 
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de langue anglaise appellent tendance diphy- 
loïde, est aussi variable. 

Il est done probable que les quatre espèces ou 
variétés décrites ci-dessus ne sont que des va- 
riétés d’une seule espèce, D. caespitosum. Le 
matériel recueilli au Chénoua étant insuffisant 
pour entreprendre une étude approfondie de ce 
oroupe, qui dépasserait d’ailleurs le cadre du 
présent travail, ces espèces seront considérées 
ici comme distinctes (à part breviseplalum). 


Genre Mansuyphyllum Fonraine 1961. 


Ce genre a été créé par H. Fontaine pour les 
Polypiers simples ayant la structure des poly- 
piérites de Disphyllum. La plupart des auteurs 
rangeaient ces formes dans le genre Campophyl- 
lum, dont le générotype, C. flezuosum (GorDruss) 
est sans doute carbonifère (cf. Lang, Smith et 
Thomas [1940, p. 30]). Le type de C. flezuosum 
ayant probablement disparu à Berlin pendant 
la guerre 6, le genre Campophyllum devrait être 
abandonné. E. C. Stumm classe les espèces dévo- 
niennes de Campophyllum dans son nouveau 
genre Breviphyllum. Ce dernier ne peut être 
retenu pour toutes les espèces de Campophyllum, 
car, comme le fait remarquer H. Fontaine, son 
générotype Amplexus lonensis Srumm 1937 pos- 
sède des planchers complets espacés et des dis- 
sépiments peu nombreux, larges et irréguliers. 
Enfin, toujours d’après H. Fontaine, le genre 
Sinodisphyllum Sun 1958, probablement syno- 
nyme de Mansuyphyllum, mais imparfaitement 
défini, ne peut être actuellement utilisé. 


Mansuyphyllum cf. crassoseptatum (Yon 1937). 


1937. Campophyllum crassoseptatum Yon [p. 61, pl. VII, 
fig. 5-6]. 


Un polypier simple, cératoïde, très fragmen- 
taire (n° 18). Hauteur : 35 mm ? Diamètre max. : 
environ 18 mm. Nombre de septes majeurs 
32 pour un diamètre de 13 à 16 mm. Densité 
des planchers axiaux. 28 sur 10 mm. 


4. Extrémité nord-ouest de l'Himalaya, dans le Nord du Pa- 
kistan. 

5. Cyathophyllum (? Thamnophyllum) sp. [Reed, 1922, p. 14, 
pl. IL fig. 12 ; pl. III, fig. 1, 2]. Forme simple d’après le texte ; 
en fait, les échantillons étudiés par cet auteur sont peut-être des 
polypiérites séparés de colonies. D. Le Maître [1936, p. 107] 
rapporte cette espèce au Disph. virgatum (HINDE 1890) du Dév. 
sup. d'Australie occidentale. Nous pensons que D. virgatum est 
une espèce distincte au moins à cause des planchers vésiculeux 
et déprimés. — Cyathophyllum (Phacellophyllum) caespitosum ? 
GoLpr. [Reed, 1922, p. 15, pl. IL, fig. 3-5]. 

6. Renseignement communiqué à M. J. Alloiteau par M. le 
Dr H. Mensink, de Bonn. 


MADRÉPORAIRES DU DÉVONIEN 


DESCRIPTION. —— Sections transversales. Les 
ee majeurs laissent au centre un espace libre 
de 4 à 6 mm de diamètre. Dans le tabularium, 
ils sont minces mais non filiformes. Largeur des 
septes mineurs (qui dépassent rarement le dis- 
sépimentarium) : 1/3 à 1/2 de celle des septes 
majeurs. Septes des deux ordres très épaissis 
dans le dissépimentarium, les septes mineurs un 
peu moins. Cinq à huit rangées de dissépiments 
complets, concaves vers l’axe. Stéréozone irrégu- 
lière, constituée de sclérenchyme d’origine à la 
fois septale et endothécale atteignant 1,5 mm de 
largeur et située vers la périphérie ou au milieu 
du dissépimentarium. 

Sections longitudinales. Dissépiments  hori- 
zontaux à la périphérie, subverticaux ou même 
verticaux vers l’intérieur. Planchers périaxiaux 
inclinés vers l’axe, s’imbriquant avec les plan- 
chers axiaux ; ces derniers sont parfois déprimés, 
le plus souvent horizontaux et relevés en dômes 
très aplatis. 

Septes constitués de fines trabécules jointives 
qui s’irradient vers l’axe et vers le haut à partir 
des dissépiments périphériques, et sont sub- 
horizontales vers le bord interne du dissépi- 
mentarium. 


RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Par la struc- 
ture disphylloïde, la disposition des trabécules, 
la présence au sein du marginarium d’une 
stéréozone localement très épaisse, ce Poly- 
pier présente des affinités avec Campophyllum 
(== Mansuyphyllum) crassoseplatum Yon 1937. 
Mais 1il s’en éloigne par des septes majeurs plus 
larges, une limite plus nette entre tabularium 
et dissépimentarium, et surtout par les planchers 
axiaux horizontaux et plus serrés. 

Il se rapproche de plusieurs autres espèces 
décrites sous le nom de Campophyllum et en 
particulier de C. chitralense Rern 1922 (Dévo- 
nien supérieur du Chitral) mais s’en distingue 
par un certain nombre de caractères dont le 
plus important est la présence de cette stéréo- 
zone différente d’un simple épaississement septal. 

C. (= Mansuyphyllum) crassoseptatum aurait 
été trouvé dans le Dévonien moyen supérieur 


de la province de Kwangsi (Chine du Sud). 


Genre Hexagonaria Güricn 1896. 


Hexagonaria marmini 
(Miine-EnwarDs et HaiME 1851). 


Cyathophyllum marmini Mizne-Enwarps et HaimEe 
[p. 386, pl. 9, fig. 2, 2 a]. 

168 © marmini M.-E et H. [p. 241, pl. 52, fig. 4,4 al]. 
Toutes les figures citées dans ces deux références ne se 

rapportent pas nécessairement à la même espèce. 


1851. 
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REMARQUE. — E. Stumm [1948 a] divise le 
genre Hevagonaria en 4 groupes dont le groupe 
I. hexagona? est essentiellement caractérisé par 
les septes larges, la stéréozone septale et les 
planchers axialement relevés interférant avec 
les septes majeurs. 1. marmini, qui présente 
ces caractères (nous les avons observés sur un 
topotype de la collection J. Haime 5, spécimen 
n° Z63 e, laboratoire de Malacologie du Muséum) 
appartient à é groupe. Elle se distingue de 
H.hexagona par les dimensions moindres des poly- 
piérites (8 à 12 mm de diamètre au lieu de 15 à 
22) le nombre de septes étant à peu près le même 
(une vingtaine de septes majeurs), la stéréo- 
zone plus large et plus marquée, la forme par- 
fois subfasciculée de la colonie. 


SPÉCIMEN DU CHÉNOUA. — Un fragment de 
colonie cérioïde (n° 27) comprenant 2 polypié- 
rites qui s’individualisent distalement. Diamètre 
des polypiérites : 9 à 10 mm. Nombre de septes 
majeurs : 20. Diamètre de la stéréozone au maxi- 
mum de dilatation : 7 mm. 

Par la stéréozone et les planchers relevés au 
centre interférant avec les extrémités axiales 
des septes majeurs, ce polypier appartient au 
groupe À. hexagona proposé par H. Stumm. 
Nous le rapportons à Æ. marmint pour l'intensité 
et le diamètre relativement grand de la stéréo- 
zone, les dimensions et le nombre de septes, et 
par la forme subfasciculée de la colonie. 


RÉPARTITION. H. marmini a été décrite 
dans le Dévonien (probablement Frasnien) du 
Boulonnais et du Devon. H. Peetz [1901] cite cette 
espèce dans le Dévonien supérieur du bassin 
du Kouznetsk. 


Genre Temnophyllum Warrner 1928. 


Le genre Temnophyllum comprend primiti- 
vement des Polypiers simples, essentiellement 
caractérisés par une large stéréozone périphé- 
rique formée par les parties épaissies contiguës 


7. Pour E. Sochkina [1954, p. 37], l’une des figures d’H. hexa- 
gona données par E. Stumm [1948 a, pl. VI, fig. 2] se rapporte- 
rait au genre Phillipsastraea. Illustrant par cet exemple la con- 
naissance insuffisante du genre Hexagonaria, cet auteur propose 
d'inclure H. hexagona dans Megaphyllum Socux. 1939. Or, 
d'après la légende des planches d'E. Stumm, les deux figures 
représentent bien des sections du même échantillon. Nous avons 
vu d'autre part (p. 296) que Megaphyllum peut être considéré 
comme synonyme de Disphyllum. Le reclassement proposé par 
E. Sochkina paraît donc peu justifié. 

8. Parmi les échantillons de la collection J. 
M. G. Ranson nous a aimablement communiqués. 


Haime que 
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des septes et par des dissépiments petits et glo- 
buleux passant aux planchers périaxiaux _in- 
clinés vers l’axe. Les planchers axiaux sont 
déprimés. 

E. Sochkina [1949, 1951] y inclut des formes 
faiblement branchues, ayant des planchers plus 
larges et aplatis. Nous adoptons ici cette exten- 
sion, bien qu’en 1952 E. Sochkina reclasse cer- 
taines espèces de T'emnophyllum dans les genres 
Aulacophyllum et Neostringophyllum. 


Temnophyllum aff. devonicum SocakinA 1949. 
Texte-pl. II, fig. 3, 4. 


1949. T'emnophyllum devonicum Socaxkina [p.100, fig. 20, 
UE 


Un fragment de polypiérite cylindroïde (n° 
24). Diamètre : 7,5 mm, nombre de septes ma- 
jeurs :: 23. 


Descriprion. — Coupes transversales. Mar- 
ginarium à éléments radiaires et transverses 
très épaissis, pouvant former localement une 
stéréozone compacte, et occupant le tiers du 
rayon. Les septes majeurs s’amincissent brus- 
quement dans le tabularium où ils deviennent 
fiiformes. Ils n’atteignent pas l’axe où ils laissent 
un espace libre de 2 à 3 mm de diamètre. 
Leurs extrémités axiales sont légèrement spi- 
ralées et peuvent être faiblement renflées. Les 
septes mineurs, dont certains sont rudimentaires, 
ne dépassent presque Jamais le marginarium. 
Sections de planchers peu nombreuses. 

Coupes longitudinales. Dans le marginarium, 
une ou deux rangées verticales de dissépiments 
petits ou globuleux. Larges planchers axiaux 
horizontaux plus ou moins relevés en dômes 
aplatis, s'appuyant sur les planchers périphé- 
riques inclinés vers l’axe, peu développés, loca- 
lement vésiculaires et subverticaux. 

A la limite interne de la stéréozone, fines 
trabécules jointives dirigées axialement vers le 
haut et faisant un angle d’environ 309 avec 
l'horizontale. 


RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Le Polypier 
décrit ci-dessus présente des affinités étroites avec 
T. devonicum : forte stéréozone ajourée par les 
espaces que peuvent ménager des traverses 
plus développées ; retrait axial des septes ma- 
jeurs ; faible développement des septes mineurs, 
des dissépiments et des planchers périaxiaux ; 
planchers axiaux larges, pas toujours relevés 
en dômes aplatis ; mêmes dimensions et nombre 
de septes relatif (cf. tableau donné par E. Soch- 
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kina [1949, p. 101]. Enfin, notre spécimen, 
subcylindrique, est probablement détaché d’une 
colonie fasciculée, autre caractère le rapprochant 
de T'. devonicum, espèce faiblement branchue. 

Par ailleurs l’échantillon d'Algérie s’éloigne 
de l'espèce de l'Oural par la disposition plus 
régulière de tous les éléments et par les extré- 
mités des septes majeurs nettement spiralées. 
E. Sochkina insiste sur l’absence de cet enrou- 
lement comme caractère important de T. devo- 
nicum. La mention affinis sera donc introduite 
pour indiquer cette différence tout en marquant 
l’étroite similitude des deux formes. 

D'autre part, l'échantillon dont il est question 
présente quelques affinités avec Pexiphyllum rec- 
tum Wazraer 1928 (Frasnien du Harz) : retrait 
et amincissement des septes dans le tabularium, 
réduction des septes mineurs, dissépiments 
très globuleux. Toutefois, l’absence de vrais 
dissépiments en fer à cheval et les trabécules 
non divergentes le séparent nettement du genre 
Pexiphyllum. 


RÉPARTITION. — T'. devonicum est connu dans 
le Frasnien inférieur de l’Oural. 


Temnophyllum sp. 
Texte-pl. IT, fig. 5 à 7. 


Un fragment de polypiérite cylindroïde (n° 
29), portant un bourgeon latéral. Diamètre 
8 à 10 mm. Nombre de septes majeurs : 20. 


Descriprion. — Coupes transversales. À la 
périphérie, les septes pénètrent en coin dans 
l’épithèque, formant ainsi la structure « colum- 
naroïde » de E. Sochkina (cf. Sochkina [1941, 
p. 32; 1952, pp. 33, 121, fig. 32, 83]. Mara:i- 
narium, comme dans l'espèce précédente, formé 
par les parties épaissies des septes, contiguës 
ou réunies par des traverses plus ou moins 
épaissies. Dans le tabularium, les septes s’ame- 
nuisent progressivement au lieu du brusque 
amincissement caractéristique de T'emnophyllum 
aff. devonicum. Les septes majeurs atteignent 
presque l’axe où l’espace libre est réduit à 0,5 à 
! mm. Les septes mineurs, dépassant largement 
la stéréozone, atteignent environ 1/3 à 1/2 de la 
largeur des septes majeurs et paraissent se termi- 
ner au niveau des dissépiments les plus internes. 

Les fibro-cristaux s’irradient axialement et 
latéralement à partir du plan médian des septes. 
Par endroits, ils se groupent en bouquets, cor- 
respondant à des trabécules mal individualisées. 
Ces dernières impriment aux septes un parcours 
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TEXTE-PLANCHE ÎlI. 


F1G. 8 à 10. — Neocolumnaria sp., éch. 30. (8, 10 : coupes trans- 


Fr. 1 et 2. — Disphyllum sp., éch. 25, coupes transversale et 
versales ; 9 : coupe longitudinale.) 


longitudinale. 
Fic. 3 et 4 — Temnophyllum aff. devonicum Socux., éch. 24, 

coupes longitudinale et transversale. Fig. 1, 3, 4, 8, 10, d’après empreintes sur rhodoïd ; fig. 2, 5-7, 
FiG. 5 à 7. — Temnophyllum sp., éch. 29. (5, 6 : coupes transver- 9, d’après lames minces. Toutes les figures : X 5,3. 


sales ; 7 : coupe longitudinale.) 
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en Zigzag ou produisent des renflements sur leurs 
faces latérales (mais pas de vraies carènes). 

Coupes longitudinales. À la périphérie, la sté- 
réozone septale forme une zone compacte où 
l’on distingue les trabécules épaisses (jusqu’à 
0,25 mm), jointives, mieux individualisées qu’en 
section transversale. Dirigées vers l’axe et vers 
le haut, les trabécules font un angle sur l’hori- 
zontale atteignant 459 à la périphérie; vers 
l’intérieur, elles sont subhorizontales. 

Dans le marginarium, là où les septes s’é- 
cartent, apparaissent des dissépiments petits, glo- 
buleux, inclinés vers l’axe, passant vers l’inté- 
rieur à des dissépiments plus allongés, disposés 
verticalement en une ou deux rangées. Les plan- 
chers, incomplets, déprimés axialement, butent 
contre les dissépiments ou s’imbriquent loca- 
lement avec ces derniers. 


RapPoRTS ET DIFFÉRENCES. — Ce Polypier 
présente des affinités avec T'emnophyllum no- 
dosum Warrner 1928 (Givétien sunérieur, Harz) 
par les renflements septaux et les planchers dé- 
primés, et avec T'emnophyllum sp. [Middleton 
1959, p. 154, fig. 4 c-d] (Givétien, Devonshire) 
par la disposition de l’endothèque. Il s'éloigne 
cependant de ces deux espèces par les septes 
moins nombreux et moins réguliers. 

Par ailleurs, les dissépiments internes verti- 
caux et nettement délimités des planchers, 
caractère aberrant pour le genre T'emnophyllum, 
rapprochent le spécimen n° 29 des genres Fas- 
ciphyllum et Grypophyllum (ef. Grypophyllum 
cynacanthinum SocakiNA 1949, Givétien supé- 
rieur de l’Oural) ; toutefois, ces genres ont une 
stéréozone moins développée et n’ont pas de 
dissépiments disphylloïdes au sem de cette 
stéréozone. 

Enfin, par la stéréozone et par les planchers 
déprimés, cet échantillon présente encore des 
affinités avec Disphyllum virgatum (Hinpe 1890) 
du Dévonien sup. d'Australie occidentale, mais 
il en diffère par les septes onduleux subcarénés 
et les dissépiments internes verticaux. 


Genre Neocolumnaria Socakina 1949. 


Polypiers fasciculés essentiellement caracté- 
risés par une stéréozone périphérique persistant 
dans les stades avancés, l’apparition tardive des 
dissépiments et les planchers relevés en dômes 
aplatis ou s’anastomosant plus ou moins. La 
stéréozone a une structure «columnaroïde » 
(voir plus haut, Temnophyllum sp.). Trabécules 
septales parallèles et (?) horizontales. 

En section transversale, aux extrémités péri- 
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phériques des septes, des centres de calcification 
isolés appartiendraient, pour E. Sochkina, à des 
trabécules plus ou moins redressées et constitue- 
raient l’un des caractères habituels de la structure 
«columnaroïde ». Toutefois N. biensis Socxx. 
n’en comporte pas, et les figures semblent indi- 
quer des trabécules à peu près horizontales dans 
les deux espèces de lOural. 

D’après l’auteur, ce genre se distingue prin- 
cipalement de Schlüteria (— Disphyllum) par 
la stéréozone, et de Columnaria par la présence 
de dissépiments *. En fait, la différence avec ce 
dernier genre réside plutôt dans la disposition 
des trabécules. En effet, d’après A. Glinski 
[1955], dans le genre Columnarta, les trabécules 
sont disposées comme dans Hexagonaria, obli- 
ques vers l’axe et vers le haut, incurvées vers le 
bas. 

E. Sochkina [1949, p. 145], crée la famille des 
Neocolumnartidae dans laquelle elle classe, outre 
Neocolumnaria, les genres Schlüteria (—= Dis- 
phyllum) et Phillipsastraea. La comparaison 
détaillée de ces genres nécessitant une étude 
approfondie des types et de leur microstructure, 
on peut classer provisoirement Neocolumnaria 
dans la famille des Phillipsastraeidae RoEMERr 
1883 qui a priorité (sous-famille des Phillipstraei- 
nae car sans dissépiments en fer à cheval). 

Neocolumnarta ne comprend à ce jour que deux 
espèces : le génotype N. vagranensis Socax. 1949 
et N. biensis Socak. 1949, respectivement de 
l’'Eifélien et du Givétien de l’Oural. 


? Neocolumnaria sp. 
Texte-pl. IT, fig. 8 à 10. 


Un fragment de polypiérite cylindroïde avec 
bourgeon latéral (n° 30). Diamètre : 7,5 à 9 mm. 
Nombre de septes majeurs : 26. 


DescriPrioN. — Coupes transversales. Sté- 
réozone périphérique d’environ 0,8 mm de large 
pour un diamètre total de 8 mm, formée par 
l’accolement des parties épaissies des septes 
majeurs avec les septes mineurs. Ces derniers, 
entièrement noyés dans la stéréozone, sont rudi- 
mentaires ou atteignent le bord interne de celle- 
ci. Les extrémités périphériques des septes des 
deux ordres se terminent en coins dans la masse 
de la muraille externe (épithèque ?), formant 
ainsi la structure (columnaroïde ». Par endroits, 
les éléments radiaires s’écartent dans la stéréo- 


9. Pour E. Sochkina, le genre Columnaria GLDF. n’a pas de 
dissépiments, et le générotype, C. sulcata GLDF., qui en possède, 
rentrerait dans Neocolumnaria. En fait, dans ce cas, les deux 
genres seraient synonymes, la priorité étant pour Columnaria. 
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zone et laissent apparaître des dissépiments. Les 
septes majeurs, très minces dans le tabularium, 
n'atteignent pas l’axe où ils laissent un petit 
espace libre. 

Coupe longitudinale. Parties périphériques 
épaissies des septes constituées par des trabé- 
cules jointives à peu près horizontales. Entre 
ces parties, lorsqu'elles s’écartent, des dissé- 
piments apparaissent : globuleux et subhori- 
zontaux à la périphérie, vers l’intérieur ils sont 
plus allongés et plus inclinés vers l'axe. Plan- 
chers aplatis, plus où moins complets. Quelques 
planchers périaxiaux inclinés vers l’axe. 


RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. Par la forte 
stéréozone périphérique, les septes minces dans 
le tabularium et la présence de petits dissé- 
piments globuleux, ce Polypier n’est pas sans 
affinités avec les genres T'emnophyllum et Pexi- 
phyllum Warrmer 1928, mais il s’en éloigne 
par la présence de trabécules horizontales. De 
Pexiphyllum 11 s’écarte en outre par l’absence 
de dissépiments en fer à cheval. 

Par la stéréozone à structure columnaroïde, 
par les planchers en dômes aplatis et la présence 
de dissépiments, par les trabécules parallèles 
et horizontales, ce Polypier se rapporte pro- 
bablement au genre Neocolumnaria. Un doute 
subsiste toutefois, les dissépiments de ce genre 
se développant en bordure de la stéréozone, dans 
le lumen. Or, les coupes transversales de notre 
échantillon ne montrent pas de dissépiments 
situés dans le lumen, et dans la seule coupe 
longitudinale (légèrement oblique) que nous 
ayons pu obtenir, on situe mal la limite interne 
des dissépiments. Cet échantillon appartient donc 
peut-être à un genre nouveau, mais on ne peut 
le confirmer à partir d’un matériel aussi réduit. 

Par les dimensions et le nombre de septes, 
les septes mineurs rudimentaires, l’absence de 
centres de calcification isolés aux extrémités 
périphériques des septes et par les planchers 
aplatis, l'échantillon du Chénoua se rapproche 
de N. biensis (Givétien inf. du Sud de lOural) ; 
il en diffère cependant par les dissépiments 
plus petits et plus nombreux, et sans doute aussi 
par leur disposition au sein de la stéréozone. 


Phacellophyllinae WEDekinp 


SOUS-FAMILLE 


1922. 
Genre Pachyphyllum 


Mrine-Enwarps et Haime 1850. 


1850. Pachyphyllum Mirne-Enwarps et Harmr [P- 


LXVII]. 


Pachyphyllum M.-E et H. [p. 396]. 


1851. 


DÉVONIEN DU CHÉNOUA 


303 


1885. Pachyphyllum M.-E. et H. in Frech |[p. 65}. 
1935. Pachyphyllum M.-E. et H. in Lang et Smith [p.559]. 
1945. Phillipsastraea n Sn (pars) in Smith [p. 36]. 
1949. Pachyphyllum M.-E. et H. in Stumm [p. 37]. 
1951. Pachyphyllum M.-E. : I. in Sochkina [p. 84]. 


1952. Pachyphyllum M.-E. 
1953. Pachyphyllum M.-E. 
1956. Pachyphyllum M.-E. 
1956. Pachyphyllum M.-E. 
1958. 


et H. in Sochkina [p. 86|. 
et FH. in Rozkowska [p. 39]. 
et H. in Rozkowska [p. 317]. 
et H. in Hill [p. F 282]. 
Phillipsastraea D'Ors. (pars) in Schouppé [p. 233]. 


GÉNÉROTYPE par désignation originale : P. bou- 
chardi M.-E. et H. [1850 p. zxvrnr ; 1851, p. 397, 
pl. VIL fig. 7, 7 a, 7 b] (Frasnien de Ferques, 
Boulonnais). 

L'interprétation du genre Pachyphyllum varie 
beaucoup suivant les auteurs. En particulier, 
les rapports de ce genre avec Phillipsastraea 
D'OrB. 1849 ne sont pas élucidés malgré le 
nombre de travaux traitant de cette question, 
et dans lesquels les deux genres sont tantôt 
séparés tantôt réunis pour des raisons plus ou 
moins valables. 

La plupart des auteurs distinguent le genre 
Pachyphyllum de Phillipsastraea par la présence 
chez le premier de dissépiments en fer à cheval 
correspondant aux trabécules disposées en sys- 
tèmes divergents. [Stumm, 1949; Sochkina, 
1951, 1952 ; Rozkowska, 1953, 1956; Hill, 1956]. 

Par contre, A. von Schouppé [1958, p. 233, 
fig. 21] réunit les deux genres après avoir cons- 
taté dans le type de Phullipsastraea (Astraea 
hennahi LonsDaLe 1840, Dévonien sup. de Tor- 
quay, spécimen n° 6185 du Museum of geolo- 
gical Survey, Londres) la présence de dissé- 
piments en fer à cheval bien caractérisés. 

Cet important caractère ainsi que la forme 
plocoïde de la colonie plaident en faveur de la 
mise en synonymie des deux genres. Cependant, 
il nous paraît encore prématuré de l’adopter. Le 
générotype P. bouchardi dont nous avons exa- 
miné un topotype 1° (voir plus loin la comparaison 
avec P. chenouensis et les coupes figurées PI. IX, 
fig. 1, 2) présente en effet des différences con- 
sidérables avec Phillipsastraea hennahi, parmi 
lesquelles la différence de dimensions n’est pas 
la plus négligeable. 

Ph. hennahi a des thecaria de 2 à 3 mm de 


10. Cet échantillon fait partie du matériel que M. G. Ranson 
nous a aimablement communiqué. Il figure sous le n° Z114a 
dans la collection J. Haime (lab. de Malacologie du Muséum). 
Provenant de Ferques et présentant les principaux caractères de 
l'espèce décrite et figurée par M.-Edwards et J. Haime, il peut 
être considéré comme topotype. Nous n’avons pu retrouver l’ho- 
lotype de P. bouchardi signalé par W. D. Lang et S. Smith 
[1935, p. 554], comme étant au Muséum de Paris. 

11. Parties du polypier limitées par les murailles de dissépi- 
ments en fer à cheval et dont le diamètre est mesuré par le milieu 
de ces derniers. 
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diamètre, une distance de centre à centre de 
5 à 12 mm et généralement 13 septes majeurs. 
Les planchers sont le plus souvent complets et 
les dissépiments endothécaux absents. Les the- 
caria de P. bouchardi atteignent 10 à 16 mm, la 
distance de centre à centre varie de 16 à 23 mm 
et le nombre de septes majeurs est de 20 à 26. 
La structure plus complexe de P. bouchardi 
est sans doute inhérente aux dimensions plus 
grandes ; elle s'accompagne toutefois de diffé- 
rences morphologiques plus profondes, telle 
que la disposition des traverses exothécales. 
Ces dernières sont inclinées vers la périphérie 
dans P. bouchardi et vers l’axe dans Ph. hennali, 
à en Juger d’après la section longitudinale 
figurée par A. von Schouppé. 

La description et la figuration de Ph. hennali 
sont d’ailleurs insuflisantes, et les limites du genre 
Phillipsastraea peu précises. Seule une étude plus 
détaillée de ce genre et de Pachyphyllum — mi- 
crostructure en particulier — permettra de tran- 
cher la question de leur éventuelle fusion. 

Le genre Pachyphyllum est répandu dans le 
Dévonien supérieur d'Amérique du Nord, d’Eu- 
rope occidentale, de Pologne, d’U. R. S. $S. d’Eu- 
rope, du Chitral, ete. Il existe également dans le 
Dévonien moyen de certaines régions : P. (Phil- 
lupsastraea) oculoides Hrzz 1942 (? Couvinien 
de la Nouvelle-Galles du Sud) ; d’autres espèces 
de Pachyphyllum viennent d’être trouvées dans 
le Givétien du bord sud du bassin de Tindouf 1. 


Pachyphyllum chenouensis nov. sp. 
PI. IX, fig. 3 et 4 et texte-fig. 1 et 2. 


DraGnose. — Pachyphyllum à côtes? con- 
fluentes ou subconfluentes et à périthèque sans 
zone constituée uniquement de vésicules. Dis- 
sépiments en fer à cheval régulièrement super- 
posés formant les murailles individuelles de sec- 
tion transversale elliptique ou grossièrement 
polygonale. Eléments radiaires minces et si- 
nueux en dehors des stéréozones thécales et 
des stéréozones transversales irrégulières de la 
colonie. Carènes généralement alternes, déve- 
loppées dans les stéréozones, rares dans les par- 
ties minces des éléments radiaires. Septes ma- 
jeurs de largeur inégale ; leurs bords internes sont 
disposés de part et d’autre d’une zone centrale 
allongée où ils pénètrent plus ou moins. Les 
septes mineurs, inégaux, pouvant atteindre la 
moitié des septes majeurs, occupent à peu près 
la largeur du dissépimentarium endothécal. Tra- 
verses exothécales en rangées déprimées. Dissépi- 
ments endothécaux petits et globuleux, passant 
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aux planchers périaxiaux vésiculaires inclinés vers 
l'axe. Planchers axiaux généralement incom- 
plets, déprimés, ou au contraire relevés en dômes 
aplatis, ou encore fragmentés en tabellae # con- 
vexes. Gemmation intracalicinale. Diamètre 
moyen des thecaria : 10 mm ; distance moyenne 
de centre à centre : 17 mm ; nombre de septes 
majeurs : 20 à 26. 


Marériez érupié. — Une colonie massive 
de 18 cm de longueur et 12 em de de hauteur 


(n9 33). 


Descriprion. — Coupes transversales. Dans 
chaque polypiérite, la double muraille, formée 
par les dissépiments en fer à cheval et rendue 
plus apparente par l’épaississement des costo- 
septes au niveau de ces dissépiments, délimite 
le thecarium de la zone externe périthécale. 
Le diamètre moyen des thecaria ainsi limités 
est d'environ 10 mm (de 5 X 7 à 10 X 13 mm 
dans nos sections). Les septes sont au nombre 
de 2 X 20 à 2 X 26 pour les polypiérites à the- 
carium de 9 à 12 mm. La distance de centre à 
centre varie de 12 à 20 mm (moyenne : 17 mm). 

Périthèque. Formée par les côtes et les traverses 
exothécales. Dans chaque polypiérite, une ving- 
taine de côtes sur 50 sont confluentes avec celles 
du même ordre des polypiérites voisins. Les 
autres sont subconfluentes (elles font un angle 
ou sont interrompues) ou réunies par des tra- 
verses, mais ces dernières ne forment pas de 
zone purement vésiculeuse importante. Cette 
discontinuité partielle marque la limite des poly- 
piérites, soulignée en outre par la présence 
d'éléments verticaux isolés, disposés dans le 
prolongement des côtes ou suivant une direction 
quelconque et paraissant réunis à ces dernières 
en profondeur. 

Les côtes sont minces, localement pourvues 
de carènes presque toujours alternes. Elles sont 
épaissies dans certaines zones mal définies en 
section transversale (voir ci-dessous «stéréo- 
zones transversales »). Rectilignes, finement 
onduleuses ou en Zigzags déterminés par les 


12. On admet généralement qu’il n’existe pas de côtes ni de 
périthèque chez les Madréporaires paléozoïques. Cependant, dans 
la sous-famille des Phacellophyllinae (classification Hill [1956]), 
les parties des éléments radiaires extérieures aux dissépiments 
en fer à cheval et à la ligne de divergence qui leur correspond, 
méritent le nom de côtes, suivant la définition précisée par 
J. Alloiteau [1952, p. 563]. Dans les formes coloniales, le tissu unis- 
sant les polypiérites et formé par les côtes et les traverses exo- 
thécales est donc une périthèque [Alloiteau, 1952, p. 548]. 

13. Terme utilisé par les auteurs de langue anglaise, commode 
pour désigner les petits éléments endothécaux qui forment les 
planchers dits incomplets. 
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carènes, elles peuvent décrire en outre de larges 
courbes pour rejoindre les côtes latéralement 
déportées des polypiérites voisins. Dans les 
zones à périthèque très développée, elles se 
groupent par secteurs contigus où elles sont plus 
ou moins parallèles. 

Les traverses exothécales, minces, espacées, 


/ 2 


généralement complètes et concaves vers l’ex- 
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térieur du polypiérite, sont parfois convexes, 
obliques, incomplètes ou en ares-boutants. 

. Zone de dissépiments en fer à cheval (muraille). 
Étroite couronne régulière, tantôt allongée en 
ellipse suivant le plan de symétrie du polypiérite 
(voir plus loin à propos de ce plan), tantôt gros- 
sièrement triangulaire ou quadrangulaire. Elle 
peut englober deux individus issus d’un même 


Pi. 
Tray. 
D.end. 
F1G. 1. — Pachyphyllum chenouensis nov. sp., holotype, lame 33 T2, coupe transversale d’une partie de polypiérite, X 13,3. 


C. : carènes ; D. end. : dissépiments endothécaux ; D. f. : dissépiments en fer à cheval ; Ép. : épaississement d'apparence secondaire 


en calcite claire ; Pér. : périthèque ; PI. : planchers ; Thec. 


dissépiments en fer à cheval. 


parent par bourgeonnement intracalicinal et 
pas encore séparés. 

Dans chaque loge interseptale, on voit rare- 
ment plus d’un seul dissépiment en fer à cheval 
avec ses deux sections à convexité opposée. 
Souvent ce dissépiment s'appuie latéralement 
contre un ou deux dissépiments en ares-boutants. 
Par leur régularité et leur sclérenchyme plus 
compact, les dissépiments en fer à cheval se 
distinguent nettement des traverses exothécales 
et un peu moins des autres dissépiments. 

Les costoseptes sont épaissis (l'épaisseur 
atteint 0,25 à 0,50 mm) et pourvus de fortes 
carènes alternes. En largeur, l’épaississement des 


27 mars 1962. 


thecarium ; Trav. traverses exothécales ; Z. d. f. : zone des 


septes majeurs s'étend sur un peu plus de 2 mm, 
un peu moins pour les septes mineurs. Exception- 
lement 1l peut s’étendre à presque tout le septe. 
S’arrêtant brusquement à la périphérie, 1l est 
un peu plus eflilé vers l’axe. 

Zone interne (thecarium). À l'exclusion de la 
partie épaissie décrite ci-dessous, les septes sont 
minces, sinueux, rarement pourvus de carènes. 

Les septes majeurs, dont les sinuosités sont 
plus accusées dans le tabularium, sont de lar- 
geur inégale. Leurs bords internes, disposés 
d’une manière grossièrement symétrique par 
rapport au plan d’aplatissement du polypié- 
rite, atteignent l’axe, se rejoignent ou laissent 

Bull. Soc. Géol. Fr. (7), III, — 21 
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le plus souvent un espace libre allongé suivant 
ce plan. Deux septes situés aux extrémités de 
l’espace central, mais sans autre différenciation, 
paraissent être le cardinal et l’antipode. Le plan 
d’aplatissement est done probablement celui 
de symétrie bilatérale. Dans la région axiale, 
des éléments verticaux isolés, issus des bords 
internes des septes (voir section longitudinale), 
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sont disposés dans leur prolongement ou suivant 
une direction quelconque. 

Une à sept rangées de dissépiments (le plus 
souvent 3 ou 4), minces, presque toujours com- 
plets et concaves vers l’axe, souvent anguleux. 
Les septes mineurs, au développement inégal 
(environ la moitié de la largeur des septes ma- 
jeurs), ne dépassent pas le dissépimentarium, au- 
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F1G. 2. — Pachyphyllum chenouensis nov. sp., holotype, lame 33 L2, coupe longitudinale à travers un polypiérite, X 8. 


D. end. : dissépiments endothécaux ; D. f. : dissépiments en fer à cheval ; Pér. : périthèque ; PI. : planchers ; Sel. : 
: stéréozone transversale ; Thec. : thecarium ; Traw. 


avec faisceaux de fibres ; St. 


fines ; Tr. g. : grosses trabécules. 


tant qu'on puisse distinguer celui-ci du tabu- 
larium. Aucune muraille ne sépare ces deux 
zones endothécales. Toutefois les sections des 
planchers sont moins nettes, souvent obliques 
et plus espacées. 

Coupes longitudinales. Périthèque. Côtes très 
sinueuses, localement interrompues d’elles-mêmes 
ou par les traverses exothécales. Ces dernières, 
moins globuleuses que les dissépiments internes, 
sont le plus souvent arquées ou anguleuses, par- 
fois aplaties ou déprimées. Au milieu des zones 
périthécales, elles sont petites et s'appuient 
fréquemment les unes sur les autres. Près de la 
muraille, traverses plus grandes, inclinées vers 
la périphérie du polypiérite, passant à de larges 
éléments exothécaux irréguliers. 

Dissépiments en fer à cheval. Régulièrement 


sclérodermites 
: traverses exothécales ; Tr. f. : trabécules 


superposés en séries verticales faiblement ondu- 
leuses. Leur largeur varie de 0,3 à 1 mm, les 
éléments de plus de 1 mm étant exceptionnels. 
La moyenne se situe autour de 0,5 mm. Les 
côtés retombants des dissépiments, légèrement 
épaissis, se ferment les uns sur les autres et cons- 
ttuent ainsi la double muraille. De place en place 
un dissépiment en englobe un ou deux autres 
plus petits. 

Costoseptes visibles à ce niveau par leurs 
trabécules en éventails allongés. | 

Thecarium. A la périphérie, nombreux dis- 
sépiments, petits, globuleux et inclinés vers 
l'axe, en mélange avec des dissépiments plus 
grands. Ceux-ci passent aux planchers péri- 
axiaux pareillement inclinés. Enfin, ces der- 
niers s’anastomosent avec les planchers axiaux 
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presque toujours incomplets, tantôt relevés en 
dômes, eux-mêmes aplatis ou axialement dé- 
primés, tantôt déprimés, ou encore fragmentés 
en tabellae convexes. Dans les zones transver- 
sales à éléments plus espacés, les dissépiments 
peuvent manquer et être remplacés par des plan- 
chers périaxiaux. 

. Dans les sections axiales, les septes sont par- 
uellement visibles vers leurs bords internes 
qui sont sinueux, plissés et se dissocient par 
places en éléments verticaux qui s’écartent du 
plan septal; ces éléments paraissent isolés en 
section transversale, comme nous l'avons vu 
plus haut. 

Stéréozones transversales. À travers toute la 
colonie, traverses exothécales, dissépiments et 
planchers se répartissent par zones transver- 
sales d'éléments plus petits et plus serrés, équi- 
distantes de 5 à 8 mm et intercalées entre des 
éléments plus grands. Parfois accompagnées 
d’un léger épaississement et d’une accentuation 
des carènes qui affectent surtout les côtes, ces 
zones sont déprimées dans la périthèque et dans 
les thecaria. Elles correspondent sans doute à 
des variations dans le taux d’accroissement du 
polypier communes à beaucoup de Madréporaires. 

Microstructure. Eléments radiaires constitués 
de trabécules disposées en éventails dans la 
zone des dissépiments en fer à cheval, la ligne 
de divergence passant par le milieu de ces dis- 
sépiments ; de part et d'autre de cette zone, les 
trabécules sont parallèles et obliques. 

Dans les parties minces des côtes et des septes, 
trabécules fines (20 à 25 par mm), reconnais- 
sables à leurs lignes sombres axiales, et rap- 
pelant les monacanthes de D. Hill, les fibres 
paraissant disposées en épis. 

Dans les parties épaisses, en particulier dans 
la stéréozone thécale, trabécules plus grosses 
(8 à 12 mm), constituées de sclérodermites super- 
posés plus ou moins individualisés, dans chacun 
desquels on distingue généralement un bouquet 
de fibres. Ces trabécules (rhabdacanthes ?), 
proximalement jointives, s’écartent distalement 
où elles sont réunies par un tissu intermédiaire 
de calcite (microcristalline ?) plus claire. Ce 
tissu constitue également l’épaississement d’ap- 
parence secondaire qui double les éléments ra- 
diaires dans leurs parties les plus épaisses et 
noie les carènes et les expansions trabéculaires 
dentiformes. 

Les deux types de trabécules passent insen- 
siblement de l’un à l’autre dans les zones d’épais- 
seur moyenne. 

Les carènes sont dues soit à des trabécules 
s’écartant du plan médian de l’élément radiaire — 
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et produisant souvent des expansions denti- 
formes — soit à des trabécules situées elles- 
mêmes en dehors de ce plan. 


RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Nous avons 
comparé P. chenouensis avec des spécimens du 
génotype P. bouchardi M.-E..et H. 1851 2, du 
Frasnien de Ferques, et de P. devoniense M.-E. et 
H. du Dévonien (supérieur? ) de Torquay 4. 

P. bouchardi se distingue nettement de P. che- 
nouensis aspect beaucoup moins ordonné, 
stéréozones plus développées, côtes et traverses 
très ondulées, carènes septales absentes ou peu 
marquées ; dans certains polypiérites, septes 
pourvus de renflements aux extrémités axiales 
ou en retrait des bords internes. Dissépiments 
endothécaux rares et plus inclinés. Planchers 
souvent complets en relation avec des phases 
amplexoïdes accusées. Dissépiments en fer à 
cheval plus grands (largeur moyenne : 1 mm), 
plus épais et se superposant parfois en désordre, 
sans se refermer les uns sur les autres. Trabécules 
plus grosses (4 à 5 par mm), à sclérodermites 
rarement individualisés. Enfin, dimensions un 
peu plus grandes : diamètre du thecarium : 10 
à 16 mm; distance de centres à centres : 16 à 
23 mm. 

P. chenouensis se rapproche par contre de 
P. devoniense par les dimensions des polypiérites, 
le nombre de septes et leur épaisseur, la régula- 
rité des murailles. Mais il s’en éloigne par la 
périthèque sans zone purement vésiculeuse, le 
manchon de dissépiments en fer à cheval sans 
lacunes, la stéréozone thécale plus limitée en 
largeur, les septes mineurs plus développés et 
les nombreux dissépiments endothécaux com- 
plets. 

D'autre part, P. ibergense (Rosmer 1855) 
(Frasnien du Harz, de Pologne, de la plate-forme 
russe, signalé également à Ferques) présente 
quelques affinités avec l'espèce du Chénoua, 
mais s’en distingue par les dimensions nettement 
moindres (diamètre de la muraille : 4 à 7 mm), 
les septes mineurs très courts, les planchers 
aplatis et souvent complets, les dissépiments 
internes rares, les traverses exothécales en ran- 
gées moins déprimées. +74 

Enfin, parmi les espèces américaines, P. wood- 


mani Wuire 1870 (Dévonien supérieur de 


14. Parmi les échantillons du British Museum portant la men- 
tion P. devoniense et que M. H. Dighton Thomas a eu l’amabilité 
de nous prêter, le n° R 46998, de la coll. Battersby et prove- 
nant de Torquay, peut servir de référence : bien que n'étant pas 
le type figuré, il est conforme aux descriptions et figures de 
M.-Edwards et J. Haime qui s’appliquent à un matériel de même 
origine. Un autre éch. (n° R 5613) présente les mêmes caractères. 
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l'Ouest des États-Unis) diffère essentiellement de 
P. chenouensis par des polypiérites plus petits, 
l'absence de dissépiments endothécaux, les plan- 
chers axiaux plus relevés et les périaxiaux moins 
inchinés, alors que P. owenense WEBsTER et FEN- 
roN |[Fenton et Fenton, 1924] (Dévonien supé- 
rieur de l’lowa) paraît très voisin d’après les 
caractères externes, mais la description et la 
figuration insuffisantes de cette espèce ne per- 
mettent pas de comparaison correcte. 

Cette brève étude comparative met en valeur 
les principaux caractères distinctifs de P. che- 
nouenstis 


— dimensions relativement grandes des polypiérites 
(diamètre moyen du thecarium : 10 mm ; distance 
moyenne de centre à centre : 17 mm) ; 

— absence de zone constituée uniquement de vésicules 
dans la périthèque ; 

— finesse des éléments structuraux et des trabécules ; 

— largeur des septes majeurs et surtout des septes mi- 
neurs ; 

— degré de division de l’endothèque, d’où association 
de planchers ou tabellae axiaux, de planchers périaxiaux 
et de dissépiments internes relativement nombreux (ces 
derniers en relation avec les septes mineurs, comme dans 
la plupart des Madréporaires paléozoïques). 


Genre Macgeea Wressrer 1889. 


Macgeea multizonata (REED 1922). 
Texte-pl. II, fig. 1 à 3. 


1922. Cyathophyllum  (Thamnophyllum)  multizonatum 
Resp [p. 12, pl. I, fig. 7-12 ; pl. II, fig. 1-7]. 

1951. Macgeea multizonata REED in Sochkina [p. 80, 
pl. XIV, fig. 1-4]. 

1952. M. multizonata Rep in Sochkina [p. 84, pl. XIX, 
fig. 68]. 

1954. M. multizonata Rrep in Sochkina [p. 68, fig. 21, 


pl. XIX, fig. 4, 5]. 


Trois échantillons incomplets (n°S 15 à:17) : 
2 polypiérites simples et un autre avec bourgeon 
latéral (ou calicinal ?). Le plus grand atteint 
25 mm de haut et 13 mm de diamètre. Nombre 
de septes majeurs : 21 à 29 pour un diamètre 
de 9 à 13 mm. 


DescriprioN. — Coupes transversales. L’épi- 
thèque manque dans la plupart des coupes, soit 
par érosion, soit naturellement. En effet, dans 
la partie supérieure du Polypier, elle ne s’étend 
pas jusqu'au bord du calice ; ce retrait, caracté- 
ustique du genre Macgeea, est visible sur le 
bourgeon de l'échantillon n° 16, dont le calice 
est le seul préservé sur les trois échantillons de 
Macgeea du Chénoua. 

Les dissépiments en fer à cheval forment une 
double muraille qui délimite l’endothèque de 
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l’exothèque et les septes des côtes : muraille 
externe, épaisse et régulière, formée par les par- 
ties périphériques, convexes vers l’axe des dis- 
sépiments en fer à cheval, dont le sclérenchyme 
passe à celui des côtes ; muraille interne moins 
régulière, formée par les parties internes, con- 
caves vers l’axe, des mêmes dissépiments et par 
des dissépiments endothécaux épaissis. L’inter- 
valle entre les deux murailles peut atteindre 
1 mm. Il est souvent occupé par la section d’un 
autre dissépiment en fer à cheval. 

Les côtes, terminées en dents de scie, s’épais- 
sissent fortement jusqu’à la muraille dissépi- 
mentale externe. Les septes majeurs, très épais- 
sis au niveau de la muraille interne, s’amin- 
cissent vers le centre où ils deviennent filiformes. 
Leurs extrémités axiales sont parfois légèrement 
renflées. De largeur inégale, ils atteignent envi- 
ron 2/3 à 4/5 du rayon #, laissant une zone 
axiale libre plus ou moins large. Onduleux dans 
leurs parties minces, ils présentent parfois des 
sinuosités anguleuses. Des renflements, dus au 
développement irrégulier des trabécules, pas- 
sent localement à de vraies carènes. Les septes 
mineurs, qui dépassent la muraille interne, attei- 
gnent environ 1/3 de la largeur des septes ma- 
Jeurs et sont moins épaissis que ces derniers. 

Coupes longitudinales. De la périphérie vers 
le centre, on reconnaît : 1) entre l’épithèque et 
les dissépiments en fer à cheval, une ou deux 
rangées verticales de traverses exothécales apla- 
ties ou globuleuses, inclinées vers la périphérie ; 
2) la rangée des dissépiments en fer à cheval 
régulièrement superposés ; 3) 1 à 5 rangées de 
dissépiments endothécaux, globuleux, de taille 
variable, dont les plus grands se confondent 
avec les planchers périaxiaux ; 4) les planchers 
périaxiaux, globuleux ou aplatis, plus ou moins 
inclinés vers l’axe ou s'appuyant contre les septes, 
formant des ares-boutants en section transver- 
sale ; 5) les planchers axiaux, déprimés ou au 
contraire en dômes aplatis. 

Eléments radiaires en fines trabécules join- 
tives disposées en éventails dont les rayons s’ir- 
radient à partir des dissépiments en fer à cheval. 

RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Les échan- 
tillons décrits ici se rapportent à Macgeea mul- 
tizonala par les dissépiments en fer à cheval de 
grande taille formant deux murailles dont l’ex- 
térieure est plus épaisse et plus nette, par le 
nombre relatif de costoseptes et leur épais- 


15. Septes et rayon mesurés à partir de la ligne de divergence, 
à mi-distance des parties convexes et concaves vers l’axe des 
dissépiments en fer à cheval. 
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TEXTE-PLANCHE III. 


FiG. 1 à 3. — Macgeea multizonala (REED). (1 : éch. 15, coupe versale et longitudinale ; 8, 9 : éch. 26, coupes transversale 
transversale ; 2 : éch. 16, coupe transversale ; 3 : éch. 17, coupe et longitudinale.) 
longitudinale.) 

Fic. 4 et 5. — ? Siringophyllum sp., éch. 32. (4 : coupe transver- Fig. 1-4, 6, 8, d’après empreintes Sur rhodoïd ; fig. 5, 7, 9, 


sale ; 5 : coupe longitudinale schématisée.) d’après lames minces. Toutes les figures, sauf fig. 5 : X 5,3; 
FiG. 6 à 9. — Neostringophyllum sp. (6, 7 : éch. 28, coupes trans- fig. 5 : X 2,5 environ. 
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sissement, et par la disposition des deux séries 
de planchers, les planchers périaxiaux passant 
aux dissépiments endothécaux. 

En outre, certains caractères particuliers 
signalés par E. Sochkina ou apparaissant dans 
les coupes figurées par cet auteur ou par F. R. C. 
Reed se retrouvent dans les spécimens du Ché- 
noua : renflement axial d’une partie des septes 
[Reed, 1922, pl. I, fig. 12, pl. I, fig. 4 ; Sochkina 
1954, p. 68]; dissépiments exothécaux parfois 
globuleux [Reed, 1922, pl. I, fig. 10; pl. IT, 
fig. 5]; septes des quadrants cardinaux légè- 
rement recourbés vers le septe cardinal rétréci, 
et septe antipode allongé [Sochkina 1951, p. 80 ; 
1954, p. 68]. 

Quelques différences restent à signaler entre 
les échantillons d'Algérie et ceux du Chitral; 
elles ne nous paraissent pas justifier une distinc- 
tion spécifique : taille plus petite; septes majeurs 
plus larges, atteignant parfois l’axe ; planchers 
plus serrés, plus complets dans l’échantillon n° 17, 
plus relevés dans l’éch. n° 15, qui est même 
aberrant à ce point de vue. 

Macgeea supradevonica (PeNECKE 1903) (An- 
ttaurus), espèce très voisine de M. multizonata, 
s’en éloigne cependant par sa forme coloniale, 
les planchers très déprimés, les dissépiments 
en fer à cheval moins réguliers et souvent élargis 
vers l’axe. 

M. multhizonata a été trouvée dans le Dévonien 
supérieur (Frasnien) du Chitral. Elle est connue 
en outre dans le Frasnien de l’Oural, du Timan, 
de la plate-forme russe, de l'Arménie et de la 
Pologne. 


Columnariina Romixcer 1876. 
Ptenophyllidae Wepekinp 1934. 


SOUS-ORDRE 


FAMILLE 


Genre Neostringophyllum Wevekinp 1922. 


Ce genre, incomplètement défini par son au- 
teur, est très voisin du genre Acanthophyllum 
DyBowsk1 1873. D. Hill [1956] le classe dans la 
même famille (Ptenophyllidae), et le distingue 
d’Acanthophyllum par le retrait axial des septes. 
Pour leurs dissépiments allongés et leurs plan- 
chers déprimés, elle range les Ptenophyllidae 
dans le sous-ordre des Columnariina de sa clas- 
sification. 

Par contre, E. Sochkina [1951 et 1952] classe 
Neostringophyllum dans les Campophyllidae, à 
côté de formes dont l’endothèque est fran- 
chement disphylloïde (petits dissépiments glo- 
buleux, planchers relevés en dômes aplatis). 
Elle y inclut des espèces à septes allant jusqu’à 
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l'axe, à planchers relevés et à dissépimentarium 
relativement étroit. Ces caractères paraissent 
aberrants par rapport au générotype (N. ultimum 
Wepex. 1922) et aux descriptions de R. We- 
dekind de 1922 et 1925; toutefois, ce genre 
se distingue sans doute d’Acanthophyllum beau- 
coup plus par la disposition des trabécules en 
arceaux subhorizontaux signalée par E. Soch- 
kina, que par l’endothèque. Il ne pourra être 
correctement défini qu'après révision des types 


de R. Wedekind. 


Neostringophyllum sp. 
Texte-pl. III, fig. 6 à 9. 


Deux fragments de polypiérites cylindroïdes 
(n98 26 et 28) dont l’un porte un bourgeon latéral. 
Diamètre : 6 à 9 mm, Nombre de septes majeurs : 


22 et 25. 


Descriprion. — Coupes transversales. Septes 
fortement épaissis à leur périphérie, pouvant 
former une stéréozone par leur accolement 
latéral. La stéréozone septale ainsi formée, 
située soit contre l’archéothèque et formant 
avec celle-ci la muraille externe, soit en retrait 
de l’archéothèque, peut être remplacée par des 
dissépiments. 

Les septes majeurs s’amincissent progressi- 
vement dans le tabularium où ils deviennent 
filiformes. Ils atteignent presque l’axe où ils 
laissent un espace libre de 0,5 à 1 mm de dia- 
mètre et où 1ls sont parfois faiblement spiralés. 
Septes mineurs moins épais que les majeurs, 
dépassant légèrement le dissépimentarium et 
atteignant du 1/3 à la 1/2 de la largeur des septes 
majeurs. 

Coupes longitudinales. Deux à trois rangées 
de dissépiments, petits, globuleux, subhori- 
zontaux à la périphérie, subverticaux vers 
l'intérieur, par places noyés dans la masse sep- 
tale. Cette dernière est formée par les trabécules 
à peu près horizontales, voûtées en arceaux 
aplatis dont les sommets se trouvent au niveau 
du bord interne du dissépimentarium. 

Planchers incomplets, axialement relevés 
contre les bords internes des septes majeurs les 
plus larges. 


RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Par la stéréo- 
zone, par les septes mineurs plus minces que les 
majeurs, par les planchers relevés axialement, 
et par les trabécules en arceaux subhorizontaux, 
l'espèce décrite ci-dessus se rapporte au genre 
Neostringophyllum si l’on accepte la conception 
large de E. Sochkina. | 
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Cette espèce se distingue de celles décrites 
par R. Wedekind et E. Sochkina par ses faibles 
dimensions, l’origine purement septale de la sté- 
réozone et la forme subfasciculée (?) révélée par 
la présence du bourgeon latéral. Notre matériel 
insuffisant ne permet pas de créer une espèce 
nouvelle. 


RÉPARTITION. — Le genre Neostringophyllum 
est connu dans le Givétien et le Frasnien d’Al- 
lemagne, de l’Oural et d'Arménie. 


Famicee : Stringophyllidae Wenerinp 19922. 
Genre Stringophyllum Wenekinn 1922. 


? Stringophyllum sp. 
Mexte-pl TI fig Fret 5 


Un échantillon (n° 32). Polypier simple (tro- 
choïde ?), fragmentaire, partiellement entouré 
d’un Stromatopore et enrobé dans la gangue. 
Nombre de septes majeurs : 38 pour un dia- 
mètre de 17 mm (en dessous du calice). 


DESCRIPTION. -— Coupes transversales. Mu- 
raille externe septothécale de 0,5 à 1 mm d’épais- 
seur, formée de tissu «lamellaire» constitué 
d'éléments tangentiels, dans lesquel sont noyées 
les trabécules fibreuses des septes. 

Dans le thécarium, septes majeurs moyen- 
nement épais (0,25 mm près de la muraille) ; 
faiblement amenuisés vers l’axe, ils n’atteignent 
pas ce dernier en y laissant un espace libre de 
2 mm de diamètre pour un diamètre total de 
14 mm. Leurs extrémités axiales, souvent légè- 
rement rhopaloïdes, à disposition grossièrement 
pennée dans chacun des quadrants, délimitent 
une fossule cardinale élargie vers le centre. Septe 
cardinal large dans les stades jeunes et intermé- 
diaires, se rétrécissant au cours du dévelop- 
pement vertical. Les autres septes majeurs 
subissent également un retrait centrifuge, leurs 
extrémités axiales pouvant se séparer en crêtes 
réunies aux planchers. 

Septes mineurs très réduits ou atteignant le 
tiers, rarement la moitié de la largeur des septes 
majeurs, parfois dissociés en crêtes réunies aux 
dissépiments. 

Dissépiments irréguliers, complets ou imcom- 
plets, obliques ou géniculés, le plus souvent 
concaves vers l’axe, épaissis vers le tiers du 
rayon du polypier où ils forment une muraille 
interne discontinue au-delà de laquelle on les 
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reconnaît difficilement des sections des planchers. 
À la périphérie, quelques dissépiments Jonsda- 
léoïdes épaissis interrompent localement les 
septes des deux ordres et doublent par places 
la muraille externe. 

Coupes longitudinales. Quatre à cinq rangées 
de dissépiments allongés et aplatis, très inclinés 
vers l’axe ou verticaux, les plus externes butant 
contre la muraille. Planchers complets ou incom- 
plets, fortement concaves au centre. 

Dirigées axialement vers le haut, les trabé- 
cules septales sont subverticales dans la muraille : 


plus à l’intérieur elles sont inclinées à environ 
459 sur l'horizontale. 


RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Le Polypier 
décrit ci-dessus possède un certain nombre des 
caractères essentiels du genre Stringophyllum : 
microstructure (cf. H. C. Wang [1950]; G. V. 
Middleton [1959]), septes mineurs interrompus, 
planchers déprimés. 

D'autre part, les dissépiments très inclinés 
et allongés correspondent aux dissépiments «de 
formation  préseptale» (Wandblasen) décrits 
par G. Engel et A. von Schouppé [1958]. Ces 
auteurs distinguent deux ordres de dissépiments 
«préseptaux» qu'on retrouve dans l’échan- 
üllon n° 32 avec la même répartition : rares dis- 
sépiments «préseptaux» de 1% ordre (diss. 
lonsdaléoïdes auct.) et nombreux diss. «pré- 
septaux » de 2€ ordre, formés entre les septes 
majeurs et supportant les éléments de septes 
mineurs. Toujours d’après G. Engel et A. von 
Schouppé, les dissépiments ordinaires ou «post- 
septaux » (Dissepimentalblasen) sont rares dans 
le genre Stringophyllum. C’est également le cas 
de l’éch. n° 32 où tous les dissépiments sont très 
allongés et donc probablement «préseptaux ». 

Nous rapportons ainsi cet échantillon au genre 
Stringophyllum, avec toutefois quelque doute 
si l’on tient compte de la fossule très apparente 
et du retrait axial des septes, caractères aber- 
rants aux Stringophyllidäe. On peut noter en 
outre que les septes mineurs sont moins régu- 
lièrement interrompus que dans les Stringo- 
phyllums typiques. Cependant, le matériel dont 
nous disposons est insuflisant pour étudier plus 
en détail ces caractères distinctifs, ni fonder 
la nouvelle espèce (ou le nouveau genre?) à 
laquelle appartient ce Polypier. 

Le genre Stringophyllum est connu dans le 
Dévonien moyen d'Allemagne, d'Angleterre, 
d'Australie orientale. Il atteint son apogée au 
Givétien. 
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LÉGENDE DE LA PLANCHE IX. 


Fre. 1 et 2. — Pachyphyllum bouchardi M.-E. et Harme 1850, topotype. Frasnien de Ferques (Boulonnais). Éch. Z114 a, 
coll. J. Haime, lab. de Malacologie, Mus. nat. Hist. nat. Paris. 


Coupes transversale et longitudinale, X 2,7. 


Fic. 3 et 4. — Pachyphyllum chenouensis nov. sp., holotype. 


3 : lame 33 T1, coupe transversale, X 1,7. — %: lame 33 LA, coupe longitudinale, X 2,5. 
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Tabulata Mriwe-Enwarps et Haime 1850 


par Jean Larusre. 


Les Madréporaires tabulés récoltés dans le 
Chénoua sont des fragments de colonies, par- 
fois même de petite taille ; ils sont presque tous 
usés, certains paraissant avoir été roulés. Leur 
surface calicifère n’est donc pas préservée, sauf 
chez un échantillon d’Alveolites. 

La conservation des structures internes est 
assez satisfaisante, mais la microstructure n’est 
généralement pas observable. Par places, les 
sections minces montrent des recristallisations 
plus ou moins avancées, souvent en relation avec 
des filonnets de caleite hyaline, qui vont Jjus- 
qu'à rendre difficile la délimitation exacte des 
éléments structuraux. 


Sous-0RDRE : Alveolitina Soxozov 1950. 


Famizze : Alveolitidae Duncan 1872. 


1801. 


LAMARCK 


Genre Alveolites 


Alveolites suborbicularis LAMARCK 1801. 


1939. Alveolites suborbicularis LaAmaARrcKk in 


[p. 19, pl. I, fig. 112]. 


Lecompte 


Une portion de Polypier, de contour carré, 
de 25 mm de côté, sur 20 mm d'épaisseur. 

Cette espèce, très souvent signalée et décrite, 
varie dans des limites qui ont été indiquées par 
Lecompte [1939]. Notre échantillon, par rap- 
port à la forme la plus fréquente, possède des 


épines peu nombreuses et des crêtes calicinales 


médianes peu marquées. Elle se rapproche du 
spécimen décrit par Fontaine [1954] de l’Eifé- 
lien du Yunnan. 

A. suborbicularis se rencontre dans le Dévo- 
mien moyen et le Frasnien. 


Alveolites cf. suborbicularis LAMARcK 1801. 


Nous rapportons à l’espèce précédente deux 
fragments (30 sur 20 mm, épaisseur 11 mm : 
25 sur 20 mm, épaisseur 13 mm) montrant en 
sections des calices dont le grand axe est d’en- 
viron 0,80-0,90 mm et le petit de 0,45-0,50 mm. 
Les planchers sont très fins, assez nombreux 
(écart : environ 0,50 mm). L'appareil septal 
est représenté par des épines courtes et fines, 
dont la densité est très variable, au point qu’elles 


peuvent être absentes de certaines zones des 
colonies. 


Alveolites saléei LecoMPTE 1933. 


1933. Alveolites saléei Lecompre [p. 47, pl. IV, fig. 3 a, b]. 
1939. À. saléei Lecomere [p. 29, pl. III, fig. 5-8, pl. IV, 
fig. 1-3]. 


Un échantillon, assez usé, de 20 mm de long, 
15 mm de large, et haut de 20 mm. 

Une section polie transversale montre que le 
Polypier consiste en deux branches d’environ 
9-10 mm de diamètre se séparant d’un tronc 
commun. Les corallites sont quelquefois subpo- 
lygonaux au milieu des rameaux, avec un dia- 
mètre de 0,50-0,60 mm. Ils sont typiquement 
alvéolitoïdes à la périphérie, avec un grand dia- 
mètre de 0,60-0,80 mm et un petit de 0,40- 
0,50 mm. 

Lecompte a noté que cette forme est assez 
voisine de Alveolites subaequalis Mrixe-Ep- 
WARDS et HAIME,. 

A. saléei a été récolté en Belgique dans le Fras- 
mien de Couvin. 


Genre Crassialveolites Sokorov 1955. 


Ce genre a été fondé par Sokolov pour des 
formes différant assez notablement des Afveo- 
lites typiques par des caractères qui peuvent 
être rapportés comme suit 

Polypier massif, tubéreux, constitué de coral- 
lites serrés, généralement subpolygonaux, avec 
un lumen étroit de section arrondie ; murailles 
épaisses en tous points des colonies ; pores gros, 
abondants, disposés en rangées verticales, pas- 
sant à de véritables canaux quand les murailles 
sont très épaisses ; planchers nombreux, minces, 
horizontaux ou concaves ; épines septales cour- 
tes, fines et rares, peut-être absentes chez cer- 
taines espèces. 


GÉNÉROTYPE : C. crassiformis SokoLov (Givé- 
tien). 

Un caractère distinctif important à souligner 
par rapport aux Alveolites str. s. est l’absence 
de différenciation des épines septales : chez 
Crassialveolites les sections transversales des 
polypiérites ne présentent pas de «crête» mé- 
diane. 
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Crassialveolites cf. domrachevi (SoxoLov 1952). 


1952. Alveolites domrachevi Sokorov [p.85, pl. XX, fig. 4- 
6, pl. XXI, fig. 1-2]. 

1960. Crassialveolites domrachevi (Sokorov) in Dubato- 
lov [p. 153, pl. L, fig. 4 a et b]. 


Ün échantillon à surface altérée, de 20 mm 
sur 13 mm, épais de 6 mm. Les corallites sont 
subpolÿgonaux, parfois un peu dyssymétriques, 
le grand diamètre étant alors voisin de 0,80 mm, 
et le petit à peine inférieur. Les planchers pa- 
raissent peu nombreux. Les épines septales 
sont abondantes, assez développées. Les pores 
sont disposés dans les angles des polypiérites. 

Notre échantillon présente certaines affinités 
avec Alveolites mailleuxi Sarér et A. duponti 
LecomprTe, mais ses épines sont nettement plus 
fortes que chez la première espèce et les murailles 
plus épaisses que chez la seconde. 

Il paraît fort voisin de Crassialveolites dom- 
rachevt (SokoLov) mais s’en écarte cependant 
par des épines plus fortes et des murailles plus 
larges qui entraînent une réduction du dia- 
mètre des lumens ; par ailleurs, les planchers 
sont manifestement moins nombreux que chez 
le spécimen décrit par Dubatolov. 

Crassialveolites domrachevt est représenté dans 
le Frasnien de l’Oural et du bassin du Kouz- 
netsk. 


Genre Alveolitella Soxorov 1952. 


Après avoir créé ce terme en 1950, Sokolov 
a validé le genre Alveolitella en précisant comme 
générotype Alveolites fecundus (SALÉE). Alveoli- 
tella est proche de Alveolites mais en diffère par 
une large zone axiale, dans les rameaux du Poly- 
pier, où les corallites ont un contour polygonal 
alors que la disposition alvéolitoïde typique ne 
se présente qu'à la périphérie des colonies où 
se manifeste un épaississement sensible des 
parois des polypiérites. 


Alveolitella fecunda (SALÉE) in LEcomPprE 1939. 


1939. Alveolites fecundus (SALÉE) in Lecompte [p. 57, 
DMX Mio 2-21 

1953. À. fecundus Lecompre in Stasinska [p. 225, pl. I, 
fee 2, 0 IE ER AaNE 


Un fragment de rameau, légèrement aplati, 
long de 16 mm, épais de 10 mm. Dans la zone 
médullaire, les corallites subpolygonaux ont 
un diamètre qui varie de 0,50 à 0,80 mm; Jes 
parois y mesurent de 0,10 à 0,12 mm. A la péri- 
phérie de la colonie, l’épaississement des mu- 
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railles se produit assez brutalement et ces der- 
nières atteignent et dépassent parfois 0,50 mm. 
Les corallites, qui ne prennent pas tous la dis- 
position alvéolitoïde, s'ouvrent par des calices 
de 0,75 à 1,00 mm de diamètre. 

Les parois portent des épines septales assez 
nombreuses, courtes, à base large. Les plan- 
chers sont minces et peu nombreux. Les pores, 
assez fréquents sont arrondis ou allongés et 
atteignent un diamètre de 0,25 mm. 

Par ces caractères, l'échantillon du Chénoua 
est voisin des spécimens du Givétien et du Fras- 
nien de Belgique. Toutefois les parois calici- 
nales sont chez lui un peu plus épaissies dans 
le manchon périphérique que chez les formes du 
Dévonien des Ardennes. 


Alveolitella sp. 
Texte-fig. 1. 


Trois fragments de rameaux, cylindriques, 
d’un diamètre de 30 à 45 mm, longs de 22 mm, 
15 mm et 15 mm. 

La surface est assez usée mais laisse cependant 
constater que les calices débouchent très obli- 
quement et possèdent des ouvertures alvéoli- 
toïdes dont la largeur atteint 0,70-0,75 mm. 

Au centre des rameaux les corallites sont 
polygonaux et arrondis dans les angles, avec des 
parois minces, de l’ordre de 0,08 mm; vers la 
périphérie, les murailles s’épaississent jusqu’à 
atteindre 0,30 mm. Les planchers sont assez 
rares, et très irrégulièrement répartis ; les poly- 
piérites sont munis d’épines courtes et robustes, 
plus denses à la périphérie qu’au centre des 
rameaux ; les pores sont gros, disposés 1irrégu- 
lièrement, avec néanmoins une tendance à se 
localiser dans les angles des corallites devenus 
alvéolitoïdes. 

Cette forme rappelle par certains caractères 
dimensionnels Alveolitella polenovt (Perrz 1901) 
récemment décrit par Dubatolov [1959}, bassin 
du Kouznetsk, mais cette dernière espèce pos- 
sède des rameaux nettement plus forts et des 
planchers plus denses que les spécimens du Ché- 
noua. 

En raison de l’insuflisance du matériel dont 
nous disposons, il ne nous paraît pas opportun 
de créer une appellation spécifique nouvelle 
pour ces échantillons, bien qu'ils ne puissent 
être rapportés à aucune espèce connue de nous. 


Remarque. — La microstructure de ces re- 
présentants du genre Alveolitella est assez mal 
conservée, mais on peut observer au milieu des 
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murailles la répartition en taches discontinues 
de la imatière foncée, comme cela se rencontre 


EG. 1. 


SOUS-ORDRE : T'hamnoporina Sororov 1950. 


Famicre : T'hamnoporidae Sokorov 1950. 


Genre Thamnopora SreiniNGer 1831. 


Thamnopora cf. dubia (DE BLAINVILLE 1830). 


1830. Alveolites dubia De BLaiNviLee [p. 370]. 

1939. T'hamnopora dubia (be Br.) in Lecompte [p. 120, 
pl. XVIII, fig. 7-12]. 

1953. T. dubia (pr Br.) in Kropfitsch et Schouppé [p. 95, 


fig. 2-3]. 


Un fragment long de 14 
de 8 à 9 mm. 

L'échantillon du Chénoua présente les carac- 
tères relevés par Lecompte chez Thamnopora 
dubia, avec en particulier l’occurrence d’épines 
peu nombreuses mais fortes, et une irrégularité 
notoire de Pespacement des planchers. 

La disposition et les dimensions des corallites 
el des murailles ne sont pas sans rapport avec la 
description donnée par Le Maître pour T'hamno- 
pora clariondi nov. sp. du récif eifélien de Oui- 
halane. Cette dernière espèce édifie toutefois 
des colonies de plus fort diamètre et surtout 
manque totalement de planchers. 

Il faut noter que Kropfitsch et Schouppé ont 
précisé n'avoir observé aucune épine chez un 
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typiquement chez les Alpeolites (voir par exemple 
x : z « : AO / 
les figures données par Stasinska [1954)). 
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- Sections longitudinale (a) et transversale (b) d’une colonie rameuse de Alveolitella sp. 


Thamnopora de la région de Graz qu'ils rap- 
portent néanmoins à l’espèce 7. dubia. 

Tchoudinova a publié en 1958 la descrip- 
Uuon d'une espèce du Givétien du Kouznetsk, 
T. densa nov. sp., possédant des rameaux d’assez 
faible diamètre (6 à 9 mm), qui se rapproche du 
spécimen du Chénoua, particulièrement par la 
possession d’épines septales. Cependant celles-ci 
paraissent nettement plus abondantes chez 
T. densa, où les planchers sont par ailleurs plus 
épais et plus abondants que dans le fragment 
de Polypier d'Algérie. 

Thamnopora dubia est représenté en Bel- 
gique dans le Givétien et le Frasnien ; les spé- 
cimens autrichiens étudiés par Kropfitsch et 
Schouppé ont été récoltés dans le Dévonien 
moyen, aussi bien à sa partie inférieure que 
supérieure. 


Thamnopora cf. micropora LEcOMPTE 1939. 


1939. Thamnopora micropora Lecompere [p. 118, pl. XVI, 
À 
fig. 21]. 3 | 
micropora LEcomPrEe in Stasinska [p- 


pl XII, fig. 4, pl. XIII, fig. 1-2]. 


1958. T. 202, 


Un fragment de branche, de section légè- 
rement ovale, large de 18 à 20 mm, long de 
20 mm. 
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Par ses caractères structuraux et ses mensu- 
rations, notre échantillon s'intègre bien dans le 
cadre établi par Lecompte pour Thamnopora 
micropora. Il en diffère néanmoins quelque peu 
par la présence d’épines fines et longues, qui 
restent cependant fort rares. Bien que ni les 
spécimens de l’Ardenne ni ceux de Pologne ne 
possèdent d’épines, il ne nous paraît possible de 
rapporter le fragment de rameau du Chénoua 
qu'à l’espèce T. micropora. 

Thamnopora micropora à été rencontré dans 


le Frasnien de Belgique et en Pologne, dans le 
Couvinien. 


Thamnopora cf. boloniensis (GosseLer 1877). 


1877. Favosites boloniensis Gossecer [p. 271]. 
1939. Thamnopora boloniensis (Gossrrer) in Lecompte 
[P: 122, pl. XVIL fig. 1-24, pl. XVIII, fig. 1]. 


Un fragment de rameau, assez plat, de 15 mm 
de long, 10/mm de large et 6 mm d’ épaisseur. 

Notre échantillon possède des calices légè- 
rement plus petits que la moyenne de ceux 
figurés par Lecompte, mais tous les autres ca- 
ractères s’accordent avec la description de cet 
auteur. 

Chez Thamnopora boloniensis de Pologne, 
Stasinska [1958] à attiré l’attention sur la varia- 
bilité de tous les caractères structuraux pour des 
échantillons provenant d’une même couche, 
ayant donc vécu dans des conditions écologiques 
certainement identiques. La présence d’épines 
longues (jusqu’à 0,25 mm) et redressées vers le 
haut dans quelques rares polypiérites de notre 
spécimen ne nous paraît done pas de nature à 
écarter celui-ci des formes typiques de Tham- 
nopora boloniensis. Il est bon de remarquer 
d’ailleurs, à l'inverse, que Kropfitsch et Schouppé 
notent l’absence d’épines ou de tous pointements 
septaux chez des formes du Dévonien moyen 
de Graz qu'ils rapportent néanmoins à Tham- 
nopora boloniensis. 

Le fragment de Polypier du Chénoua pré- 
sente des analogies avec T'hamnopora clariondi 
Le Maîrre du gisement récifal de l’Eifélien de 
Ouihalane, mais chez cette dernière espèce, Le 
Maître a précisé l’absence de planchers. H. et 
G. Termier en ont toutefois figurés chez une forme 
du Siegenien du Maroc qu'ils ont attribué à 
Thamnopora clariondu. 

Thamnopora boloniensis se rencontre en Bel- 
oique au Frasnien, dans la région de Graz au 
Dévonien moyen (partie inférieure), au 00 
blencien au Maroc, au Frasnien en Pologne. 
Cette espèce serait également représentée au 
Dévonien supérieur en Allemagne. 
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FamiLLe Chaetetidae : 


Harme 1850. 


Mrrne-Enwarps et 


Genre Lithophyllum Erarrince 1899. 


Lüthophyllum inflatum (Lecompre 1939). 
Texte-fie. 2. 


1939. Chaeteles inflatus Lecomere [p.164, pl. XXII, fig. 1]. 


Une colonie de 40 mm de 
30 mm et épaisse de 15 mm. 

Notre échantillon présente les caractères cités 
par Lecompte. Le diamètre des corallites (0,25 
à 0,30 et parfois jusqu'à 0,50 mm), l'épaisseur 
des murailles (0,10-0,15 et parfois 0,20 mm), 
et l'écart .des planchers horizontaux (0,20 à 
0,80 mm) sont identiques aux valeurs qu'il a 
données dans sa description de Chaetetes inflatus . 


long, large de 


Fra. 2. -— Section transversale de Lithophyllum inflalum 
(LECOMPTE). 


Le matériel étudié par Lecompte a été ré- 
colté dans le Givétien de Couvin, en Belgique. 


Remarque. — Le genre Lithophyllum a été 
créé par Etheridge en 1899 pour des Chaetetidae 


1. L'accord des paléontologistes est loin d’être obtenu sur la 
position systématique de la famille des Chaetetidae : elle est 
incluse pas certains dans l’ordre des Tabulata, mais elle en est 
rejetée par d’autres. Il n'entre point dans le cadre de cette note 
de discuter ce problème et il nous paraît commode d'admettre 
les Chaetetidae, ainsi que l’ont fait Hill et Stumm, comme une 
des familles constituant l’ordre des Tabulalu. 
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dont l’arrondissement intérieur des polypiérites 
est bien marqué. Sokolov a proposé en 1955 le 
oenre Cyclochaetetes pour des Chaetetidae muni 
de ce même caractère, regardant le genre Zatho- 
phyllum comme insuffisamment précisé par son 
auteur. Nous considérons que la diagnose d’Ethe- 
ridge, quoique brève, est cependant suflisante 
et que Cyclochaetetes Sokorov doit être tenu 
pour synonyme de Zaithophyllum, qui bénéficie 
de la priorité. 

Quant à la distinction entre Chaetetes et Li- 
thophyllum, en attendant une révision générale 
des Chaetetidae, basée sur des critères nouveaux 
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tels que la microstructure du squelette, 1l nous 
paraît convenable de la maintenir : en effet il 
semble nécessaire de séparer génériquement les 
formes à parois régulières et continues, possédant 
des lumens arrondis, de type Lithophyllum, des 
formes où les trabécules verticales des murailles 
sont nettement individualisées, comme cela est 
le cas chez Chaetetes. Nous avons pu à cet égard 
nous assurer de l’existence de telles trabécules 
chez des échantillons de Chaetetes radians du 
Moscovien du bassin de Moscou, espèce sur la- 
quelle s’est basé Eichwald en 1832 pour la créa- 
tion du genre Chaeteles. 


Conclusion. 


Parmi la faune de Polypiers tabulés récoltée 
au Djebel Chénoua il à été possible de recon- 
naître avec certitude quatre espèces antérieu- 
rement décrites ; pour quatre autres ce ne sont 
que des affinités plus ou moins étroites qui ont 
été relevées. 

L'examen de la répartition stratigraphique 
attribuée à ces espèces par les auteurs consultés 
montre que toutes, sauf une, sont représentées 
dans le Frasnien, en effet seul Zithophyllum in- 
flatum (Lecompre) n’est mentionné que dans 
le Givétien. Si deux d’entre elles, Alveolites 
saléer Lecompre et Crassalveolites domrachesi 
(Sokorov) ne sont signalées que dans le Fras- 
mien, les autres existent déjà dans le Givétien. 
Alveolites suborbicularis Lux, Thamnopora du- 
bia (DE Bz.) et T. micropora LEcomprTe se ren- 


contrent dans l’Eifélien, et enfin T'hamnopora 
boloniensis (GosseLer) apparaîtrait dès le Dé- 
vonien inférieur. 

Il n’est done pas possible de tirer de cette 
étude une conclusion extrêmement précise, 
mais un âge givétien-frasnien peut raisonna- 
blement être attribué à la faune de T'abulata 
du Chénoua. 

En ce qui concerne les analogies constatées 
pour ce matériel avec des formes décrites en 
Europe, il paraît difficile de regarder ce résultat 
comme réel : les Tabulés d'Afrique n’ont donné 
lieu en effet jusqu’à présent qu’à trop peu de 
travaux précis pour qu'il soit vraiment pos- 
sible d'émettre des opinions acceptables sur des 
répartitions géographiques intéressant cette ré- 
glon. 
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Sur quelques Ammonites du Lias inférieur du Haut-Atlas marocain 


par Gonzague Durar *. 


PLANCHE X. 


Sommaire. — Une nouvelle espèce liasique, rapportée à un nouveau genre Bouhamidoceras 
zizense, apparenté aux Juraphyllitidae, est décrite à différents stades de développement. Cinq 
autres espèces du Lotharingien moyen et supérieur sont aussi décrites et figurées. 


Les régions centrales du Haut-Atlas marocain 
montrent de larges affleurements de Lias infé- 
rieur, fossilifères dans l'Atlas de Midelt et de 
Rich, ainsi que vers l'Est. 

Tandis que dans le Sinémurien inférieur do- 
minent les faunes de Brachiopodes alpins, avec 
quelques Ammonites de la zone à Arnioceras 
semicostatum, le Sinémurien supérieur (Lotha- 
ringien) ne renferme guère que des Ammonites. 

Au cours de leur étude, quelques espèces du 
Lotharinmgien moyen et supérieur ont paru plus 
originales ; trois d’entre elles ont une cloison dis- 
symétrique : la selle siphonale n’est plus dans le 
plan de symétrie mais décalée au bord droit ou 
gauche du côté ventral, d'où une dissymétrie des 
cloisons droite ou gauche, ce sont Gemmellaro- 
ceras (Leptonotoceras) suessi (HauEr), €Psilo- 
ceras» porlist CANAYV. (Discamphiceras), tous deux 
connus pour cette dissymétrie et Bouhamido- 
ceras zizense n. g., n. sp. qui ressemble aux Pa- 
roxynoliceras au milieu desquels on le trouve. 

Parmi les Schlotheimudae, les Angulaticeras 
sont fréquemment trouvés : A. angustisulcatum 
(GEYER), au Lotharimgien moyen du Haut- 
Atlas (ilexiste en Angleterre dans le Lotharingien 
inférieur) ; À. coquandi DE STEFANI, avec côtes 
beaucoup plus fines, semble plus nombreux au 
sommet de l’étage (zone à A. raricostatus). 


Bouhamidoceras zizense nov. gen., nov. sp. 
res ARE 


DIMENSIONS. 


diamètre haut. ép. omb. 
108,5 mm DORA An, OV 
86 8 21 7 
200 57 22 8 
14,5 #6 23 22 


CARACTÈRES EXTERNES. — Spire. Coquille 
discoïde, qui ressemble à un Oxynoticeras, mais 
dont le côté externe est étroitement arrondi; la 
plus grande épaisseur de la spire est au quart de 
la hauteur et les flanes s’inclinent très dou- 
cement de là vers le côté externe et vers le bord 
ombilical ; ombilic très petit, mais plus large en 
son fond. 

Ornementation. Vers les diamètres de 30 à 
40 mm, de faibles plis sinueux sont plus visibles 
près de lombilic où ils sont proversés ; au bord 
externe, ils sont très inclinés en avant. Il y a 
19 côtes, de plus en plus serrées en avant, dans 
l’exemplaire de 39 mm. Ces côtes disparaissent 
dans les grands exemplaires. 


CARACTÈRES INTERNES. — La cloison est dis- 
symétrique : la petite selle siphonale est déportée 
tantôt au bord droit, tantôt au bord gauche du 
côté externe, suivant la place du siphon. 

Le lobe siphonal, étroit chez l’adulte, n’at- 
teint pas en longueur le tiers du premier lobe 
latéral ; la première selle latérale, plus déve- 
loppée d’un côté, rétablit la symétrie de la cloi- 
son ; elle est oblique, divisée en deux ou trois 
branches. 

Le premier lobe latéral, très oblique, est di- 
visé par une selle secondaire presque aussi dé- 
veloppée que la première selle auxiliaire. La 
deuxième selle latérale est plus large que la pre- 
mière. Après le deuxième lobe latéral, on compte 
6 lobes auxiliaires décroissants jusqu’au bord de 
lombilie du plus grand exemplaire ; une selle 
secondaire divise le cinquième lobe auxiliaire. 

Les très Jeunes coquilles de cette espèce ont 
des caractères différents. D’après un exemplaire 


1. Note présentée à la séance du 19 juin 1961. 


AMMONITES DU LIAS INFÉRIEUR DU HAUT-ATLAS MAROCAIN 


pyriteux de 14,5 mm (PI. X, fig. 4), le premier 
tour de spire visible, de 3,7 mm de diamètre, 
est de section circulaire et montre 13 à 14 cons- 
trictions (stade larvaire). Au diamètre de 5,5 mm, 
l’ombilic est encore assez ouvert ; les tours sont 
plus hauts que larges ; ils portent de faibles 
constrictions, un peu sinueuses et proversées, 
plus nettes près de l’ombilic et au bord externe 
qu'elles franchissent obliquement, comme chez 
divers Juraphyllites et Ectocentrites adultes. Sur 
un demi-tour, entre 5,5 et 8,6 mm, la spire 
s'élève de plus en plus sans s’épaissir nota- 
blement ; dans cet intervalle elle porte 7 côtes, 
sinueuses ; en un autre demi-tour, la spire s'élève 
de plus en plus (passant de h.: 44 %; ép.:29% 
à h. : 46 % ; ép. : 23 %) avec les mêmes plis 
faibles observés à plus grand diamètre. 

Les sutures, au diamètre de 6 mm, sont net- 
tement dissymétriques : la branche externe de 
la première selle latérale de droite est située sur 
la ligne médiane externe, et la selle siphonale 
sur le bord gauche du côté externe ; la symétrie 
se rétablit entre les deux faces par dévelop- 
pement inégal des premières selles et premiers 
lobes latéraux. À cette taille, le lobe externe est 
un peu moins long que le premier latéral ; et 
celui-ci est très dissymétrique, et développé 
oblhiquement. Il y a deux lobes auxiliaires. 

Vers 9 mm, le lobe externe est de longueur 
moitié moindre que le premier latéral, et on 
observe trois petits lobes auxiliaires. Et à 39 mm, 
5 lobes auxiliaires sont développés jusqu’au 
bord ombilieal, et la cloison a presque tous les 
caractères de celle des plus grands exemplaires. 


Rapporrs ET DIFFÉRENCES. — Une des es- 
pèces les plus proches de B. zizense paraît être 
«Amphiceras » kammerkerense F. Han. L’exem- 
plaire unique de cette espèce a une cloison assez 
semblable à celle de nos fossiles, mais la section 
des tours, nettement plus épaisse, et le large 
ombilice de lespèce alpine (in F. Hahn), même 
avant le déroulement de la dernière loge, la dis- 
ünguent bien (proportion, d’après Lang, à 
107mmeh— "49; ép. — 24, omb.— 19). Cette 


Ammonite, appelée d’abord A. salisburgensis 


Haver (Paroxynoticeras), a été rapportée, d’après : 


le faciès, au Lias & 1 I[/« 2 (Hettangien supé- 
rieur — base du Sinémurien) ; elle serait ainsi 
nettement plus ancienne que B. zizense qui est 
de la zone à À. oxynotus (Lias 8, Lotharingien 
moyen). 

«Oxynoticeras » sinister Canavarr, discoïde, 
à cloison dissymétrique avec lobes auxiliaires 
nombreux comme chez nos fossiles, s’en dis- 
tingue par une cloison dont les terminaisons 
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sont assez phylloïdes, avec un premier lobe laté- 
ral presque symétrique, première et deuxième 
selles de même taille —- et section des tours de 
la spire plus épaisse, plus convexe. Ce serait un 
Juraphyllites d'après Spath. 

Phylloceras (Zeloceras) oenotrium Fucini, à 
selles si finement découpées que leur caractère 
phylloïde n’est plus net, montre une certaine 
parenté de cloison ; mais le premier lobe latéral 
est symétrique ei de type différent, et la spire 
est bien plus large du côté externe. 

Il en est de même des Zetoceras du Lias moyen 
(Z. zetes D'Or8.), mais leur cloison est bien phyl- 
loïde et, dans nos fossiles, les selles n’ont pas la 
division en quatre branches des Zetoceras ; le 
premier lobe latéral est nettement différent, et 
l’ombilic est découpé brusquement. 

Les Tragophylloceras, aussi pliensbachiens, 
ont à peu près les mêmes caractères de spire 
mais des septa tout différents. 


ATTRIBUTION GÉNÉRIQUE. — Le nom d’« Am- 
phiceras », adopté par Hahn et repris par 
W. Lange pour A. kammerkerensis, n’est pas sa- 
Usfaisant malgré la parenté de ce genre et de 
nos Ammonites : les Amphiceras GEmm. (actuel- 
lement Galaticeras Sparx) ont le premier lobe 
latéral tripartit et très peu oblique ; leur eloi- 
son n'a que deux lobes auxiliaires ; elle est symé- 
trique, et les espèces à spire plus involute, telles 
que G. harpoceroides (GEm.), ont un ombilie 
assez large (27 % du diamètre) ; la spire porte 
une costulation ou des stries beaucoup plus 
proversées. 

Toutes ces différences justifient une sépara- 
tion générique de l’espèce étudiée qui s’appellera 
ainsi Bouhamidoceras zizense n. gen., n. sp., dont 
les caractères distinctifs sont : /) ceux de la cloi- 
son : forme du premier lobe latéral, du lobe si- 
phonal et de la première selle latérale ; très sou- 
vent la cloison est dissymétrique, et 2) ceux de 
l’enroulement qui rappelle celui des Tragophyl- 
loceras ou de certains Oxynoticeras. Le plus grand 
exemplaire ne montre pas trace de déroulement 
de la spire. 

Si « A.» kammerkerense Han appartient à 
ce nouveau genre par ses caractères cioison- 
paires, le déroulement à la fin de la dernière 
spire est peut-être accidentel (d’ailleurs inégal 
sur les deux faces (W. Lange). 

Bouhamidoceras, par ses premiers tours de 
spire, et par certains caractères de sa cloison 
s'apparente à divers Phylloceratidae (Partschi- 
ceras, Zetoceras), mais sans en avoir le caractère 
phylloïde, perdu sans doute comme chez les 
Galaticeras. 
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Discamphiceras ? cf. portisi (CANAVARI). 


DIX 
1888. Psiloceras portisi CAxAvARt [p. 98, pl. V, fig. 6 a-c|. 
1941. Discamphiceras portisi CANAv. in W. Lang [p. 43]. 


Cette petite espèce discoïde, représentée dans 
la zone à oxynotum du Bou-Hamid, se distingue 
de Bouhamidoceras zizense par une croissance 
plus lente, l’ombilie plus ouvert, une costulation 
un peu plus marquée. La cloison a des parentés 
avec celle de B. zizense, avec la même dissy- 
métrie du siphon — comme dans les autres Dis- 
camphiceras ; et ses éléments n’ont pas de carac- 
tère phylloïde. 

La figure donnée par Canavari montre un pre- 
nier lobe latéral aux pointes tournées vers l’in- 
térieur, et elles le sont plutôt vers le lobe si- 
phonal dans nos exemplaires. 

L'intérêt de cette espèce est sa présence dans 
le Lotharingien alors que toutes les autres es- 
pèces de ce genre citées par W. Lang sont het- 
tangiennes. 


Gemmellaroceras (Leptonotoceras) cf. suessi 


(HAUER). 
PI. X, fig. 6 a-b. 
1886. Psiloceras suessi HAauER in G. Geyer [p. 243, pl. IT, 
Chatel 
1925. Leptonotoceras SpaArn [IIT, p. 170|. 


Voici la troisième espèce à cloison dissymé- 
trique de la zone à oxynotum. Celle-ci est bien 
connue. L'attribution à cette espèce, malgré sa 
costulation assez forte, est basée sur la grande 
variabilité de G. suessi, d’après Gever. L’orne- 
mentation est symétrique et le siphon est dé- 
porté sur le bord du flanc droit, entraînant la 
déformation de la cloison ; la figure 6 b montre 
de face une cloison où les selles apparaissent en 
relief ; la première selle latérale, vue à droite, 
est reportée au bord externe, — celle de gauche 
est abaissée au milieu du côté gauche. 

Avec Lept. suessi est figuré L. leptonotum 
SPare in GEYER [1886, pl. 1, fig. 33 a-b] orné 
seulement de très fines côtes serrées. Il provient 
de la coupe au S de Rich, dans le Bou-Hamid, 


de la zone à raricostatum. 


DUBAR 


Dans le Haut-Atlas, les Leptonotoceras montent 
jusqu’à la limite du Lias moyen. 


Angulaticeras angustisulcatum (GEYER). 
PI. X, fig. 8. 


1886. Schlotheimia angustisulcata G. Gever [p. 258 (46), 
“ie III, fig. 95]. 

cf. angustisulcata Gever in Tilmann [p. 670, 
eo XXI, fig. 2 ? non fig. 1]: 


TOUTES 


Geyer fait observer que les plis sont plus fins 
que ne l'indique sa fig. 25. La fig. 2 de Tilmann 
a des côtes trop peu nombreuses, mais un petit 
ombilic comme l’espèce du Hierlatz; sa fig. 1 
a une densité de côtes nettement trop grande. 

Lorsque la partie cloisonnée des côtes tombe, 
leur base conserve un certain relief. 

Cette espèce est surtout fréquente dans la zone 
à oxynotum, mais elle monte un peu dans la zone 
suivante. W. D. Lang et L. F. Spath ont signalé 
« Sulciferites » sp. aff. angustisulcatum, sous le 
Lotharingien, dans l’horizon à sulcifer, bien en 
dessous de l’horizon à birchi. 

Les fig. 9 et 10 de la PI. X représentent deux 
échantillons de A. cf. angustisulcatum. 


Angulaticeras cf. coquandi (DE STEFANI). 
PI. X, fig. 11. 


1903. Schlotheimia coquandi De Srerant in Fucini [p. 157 


(216), pl. XXIV (XXXV), fig. 11 a-b]. 


C’est à cette espèce à très fines côtes que je 
rapporte les exemplaires du Lotharingien moyen 
et supérieur ; l’un d’eux, à 14 mm, a 70 côtes. 
L’ombilic aussi est plus ouvert que chez À. an- 
gustisulcatum GEYER. 

La division des côtes par virgation, depuis 
près du bord ombilical, est très nette ici. Les 
côtes sont cloisonnées, et l'Ammonite ne montre 
plus que de faibles traces de costulation quand 
elles tombent (PI. X, fig. 11, dernier demi- 
tour), et l’ombilic est nettement plus petit quand 
les côtes sont conservées jusque dans la paroi 
ombilicale où elles sont très développées. 

La forme marocaine diffère de l’exemplaire 
de Fucini par la courbure plus régulière des 
flancs. 
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LÉGENDE DE LA PLANCHE X. 


Fr. à 4. — Bouhamidoceras zizense nov. gen., nov. sp. Pentes du Bou-Hamud, au S du pont sur le Ziz, zone à oxy- 


notum. 


1 a, b: Holotype ; la partie supérieure de la spire est cassée obliquement, ce qui la fait paraître trop épaisse; 
l’avant-dernière spire est tapissée de pyrite sur sa face interne ; le siphon est opposé à la fig. b; gr. nat. — 2 a, b: 
exemplaire pyriteux (oxydé) ; gr. nat. — 3 : le plus grand exemplaire trouvé ; gr. nat. — 4: tours internes mon- 
trant l'accroissement rapide de la spire externé, sur un tour interne sculpté par des constrictions ; X 2. 


F 


Fic. 5. — Discamphiceras portisi (CANAv.) montrant certains caractères comparables à B. zizense, la croissance plus 


lente, les fortes constrictions. Zone à oxynotum. S de la Kasba des Aït-Ikkert, près du pont sur le Ziz; X 2. 


€ 


F1G. 6 a-b. — Gemmellaceras (Leptonotoceras) cf. suessi (HauEr). Gisement du S du pont sur le Ziz. Zone à oxynotum. 


a : vue du côté du siphon; gr. nat. ; b: vue de face de la cloison, montrant la dissymétrie des selles qui apparaissent 


en relief ; x 1,5. 


Fic. 7. — Gemmellaceras (Leptonotoceras) cf. leptonotum Srarn à très fines côtes. Coupe du Lias du Bou-Hamid au S 
de Rich, zone à raricostatum ; X 1,5. 
Fic. 8. — Angulaticeras angustisulcatum (Gryer). Les côtes sont un peu encroûtées de pyrite. Kheneg Guir, près 
Gourrama. Lotharingien moyen ? 
Fire. 9 et 10. — Angulaticeras cf. angustisulcatum (Geyer). Zone à oxynotum. 
9 à 4 3 5 A : an . A ere ù £ SS 1. de 
9 : coupe au S du pont sur le Ziz (cf. fig. 1} ; gr. nat. — 10 : à costulation fine ; montée vers le col au SSE de 


RICREP NS 


AN 


. . . TA . : A A . £ L 
Fic. 11. — Angulaticeras cf. coquandi (DE Srerani). Même gisement et même âge que HOME MIN OS 
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Louis DONCIEUX 
1874-1960 


par 


Jean Vrrctr” 


UN roRTrRraIT. 


Seul Frédéric Roman, qui appartenait à 
l’Université de Lyon depuis 1893, eut été qua- 
lifié pour faire revivre celui qui à travaillé à 
ses côtés dès 1898, en qualité de préparateur 
bénévole. 

Pour ma part, mes premiers souvenirs re- 
montent à l’année scolaire 1913-14 où je pré- 
parais ma licence. L'enseignement était alors 
assuré par Depéret et Riche. Mais , dans l’ancien 
laboratoire de Géologie, pour gagner leur salle 
de travail, Roman et Doncieux devaient tra- 
verser, soit le cabinet du Maître, soit la salle des 
étudiants. J'étais, comme bien on pense, à cent 
lieues de me douter que je serais appelé un jour 
à lui succéder. 

A mon retour à Lyon comme professeur au 
lycée Ampère, chargé des conférences prépa- 
ratoires à l’agrégation et travaillant à ma thèse 
de doctorat, je n’avais pas alors la bonne fortune 
de bénéficier « d'obligations restreintes de mon 
service d'enseignement secondaire», et je ne 
pouvais guère m'attarder au laboratoire. Je 
le revois cependant, avec sa barbe déjà grison- 
nante, l’œil au microscope, ou bien usant sur 
la pierre quelqu’une de ces Nummulites qui lui 
parvenaient de toutes parts. On hésitait à l’in- 
terrompre dans son travail. Je m'en serais fait 
d’ailleurs un scrupule si j'avais su qu’à tel 
moment 1l travaillait avec P. Fallot sur la chaîne 
calcaire du Rif «pour laquelle il avait procédé 
à un millier de déterminations ! » Et cependant, 
on ne le dérangeait jamais.….; Son affabilité 
était proverbiale, son désintéressement total. 

C’est seulement en 1921 qu'il fut nommé pré- 
parateur titulaire. Il m'a été pénible d’avoir 
connaissance d’une lettre du Recteur Cavalier 
au Doyen de la Faculté des Sciences, attirant 
l'attention sur le fait que M. Doncieux, bien que 
préparateur titulaire (poste d’Université) ne 


figurait pas sur le tableau de classement ! Par 
contre, jai lu avec plaisir une lettre du Profes- 
seur Roman en date du 15 mars 1932 au Doyen 
de la Faculté des sciences, proposant Doncieux 
pour le titre de Maître de conférences-adjoint : 
«Les services de M. Doncieux, au laboratoire, 

préparateur bénévole de 1898 jusqu ’en 1924. 
puis préparateur de 1921 à 1930, époque où il 
a été nommé Chef de travaux, ont été imappré- 
ciables. » Il convient encore de souligner qu'il 
fut chargé d’un cours de géologie pour le P. C. N. 
supérieur et pour le certificat d’Agronomie du 
15 janvier 1919 jusqu’au 31 décembre 1922. 

Bien formé à l’école de Depéret et de Roman, 
Doncieux a été à la fois un géologue de terrain 
et un paléontologiste d’Invertébrés. Son acti- 
vité a porté d’abord sur les départements des 
Pyrénées-Orientales et de l’Aude. Plus tard, 
elle s’est étendue à la vallée du Rhône, à la région 
lyonnaise lato sensu, Y compris la région stépha- 
noise et le Jura méridional. 

On connaît ses gros volumes, modestement 
intitulés « Catalogue descriptif des fossiles num- 
mulitiques de l'Aude et de l'Hérault». La pre- 
mière partie est une étude stratigraphique et 
tectonique de la région, accompagnée de la des- 
cription de la faune de l’Albien supérieur de 
Fontcouverte, de celle du Thanétien laguno- 
marin de Vente-Farine. La deuxième partie 
est une étude paléontologique, où sont décrites 
et figurées de riches faunes de Cérithes, Turri- 
telles, Potamides, de Lamellibranches, recueilhes 
par lui et par un amateur local, Guillaume 
Bories. Elle ne comprend pas moins de deux 
cent quatorze espèces nouvelles. 

Mais là où il a été un pionnier, un maître, c’est 
dans l’étude des Nummulitidés. Mon collègue 
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J. Flandrin, qui a préparé sa thèse de doctorat 
en Algérie, a eu la gentillesse de me communiquer 
les lettres de Doncieux qu’il avait précieusement 
gardées, et qui s’échelonnent de 1932 à 1938, 
parfois à raison de deux par mois. Elles cons- 
tituent une véritable initiation à l’étude de ces 
Foraminifères. Son expérience personnelle l’au- 
torise à faire la critique des traits d’organisation 
utilisés pour la définition des espèces et 1l s’é- 
lève contre le caractère subjectif des phylo- 
génies hâtivement proposées 


«Ce qu'il faut d’abord, c’est une bonne figuration de 
bons échantillons avec tous leurs caractères externes et 
internes. J'ai bien trié vos spécimens sous l’eau et au 
microscope, c'est l’unique façon de voir les surfaces et 
d'éviter les erreurs. Car une Nummulite ne se détermine 
pas avec ses seuls caractères internes, mais avec tous ses 
caractères externes et internes. 

… 1 est tout à fait normal que les grandes N. gizehensis 
caractérisent le Lutétien supérieur, et les formes petites 
et plus épaisses le Lutétien inférieur. C’est une remarque 
très intéressante et très importante quant à la détermi- 
nation des niveaux, et qui n’a pas été faite, je crois. 

.…N. bericensis me paraît bien déterminée, mais N. bu- 
densis me paraît ultra-douteuse. Je ne connais pas la 
figure de v. Hantken, mais j'ai eu la bonne fortune d’avoir 
toute une boîte de marnes de Bude à Clavulina szalsi, et 
j'ai pu recueillir ainsi un certain nombre de N. budensis 
dont c’est le gisement type. Ces petites Nummulites ré- 
pondent rigoureusement aux figures de la Harpe (Num- 
mulites de la Suisse, Paléont. suisse, t. X). C’est une toute 
petite forme de 1 à 2 mm à peine de diamètre, à spire 
régulière, à cloisons espacées régulières ou peu irrégu- 
lières, normales à la base, puis très courbes, mais non 
allongées, flammulées, serrées et irrégulières comme c’est 
le cas de votre échantillon figuré qui est du type N. trre- 
gularis-distans… 

Toutes ces Nummulites de T mm à 1,5 mm sont pour 
ainsi dire indéterminables, avec leurs caractères bizarres, 
leurs loges centrales énormes, disproportionnées. Il y a 
là une question de milieu défavorable, on dirait des ani- 
maux à leur déclin, comme l'indique l'abondance des 
formes A, leur variabilité et leur petitesse ; je ne connais 
rien de semblable ; les Operculines et les Orthophragmines 
sont aussi remarquablement minuscules. 


De temps à autre, quelques conseils pratiques, 
toujours utiles aux débutants 


Vous ne saviez pas que le baume ne sèche pour ainsi 
dire jamais tout seul. Il faut chauffer les plaques couvertes 
de leurs lamelles sur une platine chauffante, très douce- 
ment, jusqu’à ce que le baume commence à jaunir légè- 
rement. On appuie alors sur la lamelle, de façon à chasser 
toutes les bulles d'air et avoir une bonne adhérence. On 
laisse refroidir lentement, sur du bois ou sur du papier. 
Le baume devient très dur ; il doit se rayer sous l’action 
d’une pointe. 


Sa réaction devant une énigme 


Le mélange de N. aluricus, intermedius, millecaput, et 
les Lépidocyclines est effarant. Dans tous les riches gise- 
ments du pourtour de la Méditerranée, on trouve les Lé- 
pidocyclines seules (sans Nummulites), dans l’Oligocène 


VIRET 


supérieur, ou bien accompagnées de Nummulites oligo- 
cènes (vascus, intermedius, bouillei), d'Operculines spé- 
ciales, de Miogypsines, Spiroclypeus, etc. Je persiste à 
croire qu'il s’agit de remaniements ; il a dû y avoir un 
démantèlement complet d'assises éocènes et reprises de 
fossiles par les sédiments oligocènes. Le faciès gréseux, 
grossier, milite en faveur de ce remaniement... 


Plus tard, il y revient : 


…Je sais bien que les Lépidocycelines sont de mauvais 
fossiles, d’une très grande extension verticale. Mais si on 
commence à les trouver dès le Lutétien, elles ne signifient 


plus rien du tout! 


C’est dans sa lettre du 16 novembre 1936 qu'il 
annonce avec quelque mélancolie : «L’abais- 
sement des limites d'âge vient de m'atteindre 
et je suis mis à la retraite, maintenu en fonc- 
tions seulement jusqu’au 31 décembre. Que 
ferai-je ? Je continuerai probablement à tra- 
vailler un peu au laboratoire et à rendre service 
aux amis...» 

En fait, nous le vimes pendant quelque temps 
occupé à classer, à ranger soigneusement en 
tubes ses collections de Foraminifères. Puis, et 
bien qu'il n’eut guère que le Rhône à traverser, 
ses visites s’espacèrent, se raréfièrent. Nous 
apprîimes avec peine qu'il souffrait d’une cata- 
racte et que le microscope lui était désormais 
interdit. Dans cette retraite définitive et cruelle, 
il a su faire preuve d’une grande force d’âme. 

Personnellement, J'aurais garde d'oublier que 
la conscience professionnelle de Doncieux est 
à l’origine de la découverte du gisement de Mam- 
mifères villafranchiens de Saint-Vallier-sur- 
Rhône. En effet, chargé de la révision de la 
feuille de Saint-Étienne, il eût à s'occuper du 
loess durer AI qui s’étend sur le plateau, au NE 
de Saint-Vallier (Croix de Thoré). Un beau jour, 
il m'appela près de lui et me pria de mettre un 
nom sur quelques dents isolées de Mammifères 
qui avaient été recueillies en tant que «curio- 
sités » par les propriétaires du voisinage en la- 
bourant leurs champs. J’eus beau essayer de me 
défendre en disant que la détermination sûre 
d’un Mammifère était rarement possible d’après 
une dent isolée, Je dus m’exécuter. C’est ainsi 
qu'à côté de déterminations exactes comme 
Equus stenonis, Hyaena cf. perrieri, on peut 
lire dans la notice une Capra sp. qui repose en 
réalité sur une molaire de Gazella borbonica ! 
Il y avait aussi une dent d’Ursus sp. qui n’appar- 
tenait n1 à l’Ours des cavernes, ni à l’Ours ac- 
tuel. Dès ce moment, ma résolution fut prise 
d’aller pratiquer des fouilles dans ce loess au- 
trement qu'avec le soc d’une charrue ! L’exé- 
cution de ce projet fut retardée par la guerre, 
On sait le reste. j 
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